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Vocation
Par le R. P. Louis Fortier Rédemptoriste
QUEBEC Imp. Brousseau & Desrochers
PREFACE
Cet ouvrage s’adresse avant tout aux Jeunes Gens et Jeunes Filles qui ont déjà suivi une série de Conférences sur le choix d’un état de vie, dans le but de mieux connaître leur destinée. Ila pour objet de continuer l’oeuvre commencée dans une retraite de vocation. En effet, des Instructicns de ce genre peuvent bien fournir à la Jeunesse tous les éléments et matériaux d’un choix judicieux ; mais elles ne supposent pas toujours une décision définitive et immédiate. En attendant l’heure de la Providence, nos Jeunes Gens et Jeunes Filles aimeront, sans doute, à continuer leurs réflexions et méditations sur - le même sujet. Nous avons essayé de résumer et de condenser en ces humbles pages, la plupart des idées expliquées et développées dans les Conférences. Au lieu de notes rapides, souvent incomplètes, on aura . entre les mains ce manuel. Il est destiné à faire revivre le souvenir des moments heureux que l’on a consacrés, sous l’oeil de Dieu, à l'étude de cette question : Quelle est ma vocation ?
11 sera également utile à ceux et à celles qui, sans
avoir fait de Retraite de vocation, voudraient s’insire par eux-mêmes sur cette matière. Nous nous
sommes efforcé d’exposer, d’une manière claire, abrégée, méthodique, la doctrine la plus commune des meilleurs auteurs sur ce sujet si pratique pour notre Jeunesse catholique.
Terminons par ces encourageantes paroles du P. Surin : ‘ Un des plus grands services qu’on puisse rendre aux Jeunes Gens est de les aider dans le choix qu’ils doivent faire d’un état de vie.
(Catech. spir. I. 33.)
Trop heureux serons-nous, si nous parvenions à
aider efficacement une seule âme en cette matière,
PREMIERE PARTIE
De la vocation en général CHAPITRE PREMIER NOTIONS
—1. Vocation.—Ce mot signifie appel. C’est le choix que Dieu fait pour une âme d’un état de vie chrétienne.
La divine Providence, de toute éternité, destine quelqu'un à un état de vie chrétienne. Puis, le temps venu elle le prépare l'invite, souvent même l’oblige à embrasser cet état de préférence à tout autre.
2. Etat de vie chrétienne.—C'’est une certaine manière de vivre, stable ou perpétuelle, établie de Dieu, qui, par l'ensemble des devoirs qu’elle impose, des äifficul qu’elle suscite et des grâces qu’elle Procure, se distingue notablement de toute autre manière de vivre.
Par états de vie, nous n’entendons as ici les diverses fonctions ou conditions sociales par les quelles on aide ses semblables en se procurant les moyens d’existence, comme la profession de commerçant, de cultivateur, médecin, militaire, cor-
10 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION donnier, couturière. Ce sont là des manières de vivre, libres en général, et que l’on peut changer à son gré quand les circonstances le conseillent ou l’exigenit ; mais ç* ne sont pas des états de vie proprement dits ; le mot état indique la stabilité.
—3. Nombre des états de vie chrétienne En considérant les devoirs, les difficultés et les grâces inhérentes aux diverses manières de vivre qui sont, de fait, suivies dans l’Eglise, et qui entrent dans le
spirituels qui résultent de la position ; et de grâces annexées par la Providence à ces états.
—4. Dieu destine à chacun un état de vie.—Oui,
Dieu a choisi de toute éternité pour chacun la place qu’il doit occuper en ce monde.
On le prouve : Jo. par la raison ; 20. par le témoi- &gnage ; 30. par l'Ecriture.
TL. La raison—1. Dieu en a le droit.— Il est le Créateur, le maître souverain, la fin dernière de tous les hommes : nous lui appartenons tout entiers : notre corps et notre âme, notre vie et notre tem , 108 actions et nos facultés, tout est à lui ; il peut donc en disposer et régler l’usage que nous devons faire de ces biens qu’il nous a donné : il a le droit de désigner la route que nous devons suivre Pour parvenir à notre fin, procurer sa gloire et nous sauver.
Il en a le devoir
(a) Lui seul connaît parfaitement notre nature, l’aptitude, la capacité, les inclinations et les besoins,
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les talents et les forces, toutes les dispositions pré-
sentes et futures de chacun de nous, tout ce qui nous
est avantageux et salutaire, tout ce qui nous serait
nuisible et pernicieux. Qui done mieux que lui
peut tracer à chacun la bonne et vraie route à suivre
EE ? Sa Bonté exige qu’il le fasse pour notre jen.
(b) Nous savons qu’il y a une Providence, et non pas seulement une Providence générale, mais aussi une Providence spéciale, personnelle, qui porte sa sollicitude sur chacune de nos têtes, desquelles un cheveu ne tombe sans la permission de notre Père céleste—L’Evangile nous dit aussi ‘ qu'un petit oiseau ne tombe pes sur la terre sans la volonté et la permission de Dieu. S’il en est ainsi, comment croire
æ Dieu n’étende pas aussi sa sollicitude au choix
’un état de vie, alors qu’il y va de nos plus grands intérêts ici-bas, et même de notre salut éternel ? Eh quoi ! Dieu pourvoit si libéralement à nos besoins re ame il maintient avec tant d’exactitude l’ordre et l'harmonie dans l’ensemble des êtres crées pour notre service, il nous prodigue avec tant de libéralité les biens de la nature et les dons incomparablement plus excellents de la grâce ; et nous lui attribuerions, {° ne sais quelle insouciance pour ce qui nous intéresse e plus vivement ! Ce serait renverser toutes les idées
ue nous avons de Dieu et de sa providence paternelle.
de Dieu exige donc aussi qu’il nous indique lui-même notre place sur la terre, c’est-à-dire, l’état de vie que nous devons embrasser.
IL. Le Témoignage. Dieu décrète, dit Suarès, d’ouvrir à chacun telle ou telle voie. I1 donne à chaque âme une grâce non seulement extérieure, mais intérieure par laquelle l'intelligence est persuadée, tandis que la volonté, mue peu à peu, est attirée afin qu’elle veuille,
Saint-Alphonse.—‘ Dieu veut que tous les hommes parviennent au salut, mais non par les mêmes
voies. Comme il a distingué dans le ciel divers degrés de gloire, de même sur la terre, il a établi divers états de vie, comme autant de route pour aller au ciel.” (Selva E 2).
Le choix n’est point arbitraire. ‘ Pour entrer dans un état de vie quel qu'il soit, il faut nécessairement y être appelé de Dieu ; car, sans cette vocation, il est, sinon impossible, du moins très diffcile de satisfaire aux obligations de cet état et de se sauver. La raison en est évidente ; c’est Dieu qui, dans l’ordre de sa Providence, assigne à chacun de nous un état de vie, et nous prépare ensuite les grâces et les secours propres à l’état auquel il nous appelle.”
Guibert.—: Nous croyons’ à la Providence, et par là, nous savons que Dieu trace à chaque homme sa voie sur la terre.
Non pas qu’une révélation expresse dise à chaque omme ce à quoi Dieu le destine, mais par les inclinations que Dieu met dans son âme, et par les conditions extérieures dont il l'entoure, il fait sentir dans quel chemin chacun de nous doit diriger ses pas. C’est l’ensemble de ces attraits intérieurs et de ces circonstances extérieures qui constitue et manifeste la vocation. ’?
III. L’'Ecriture.—1. Je sais, Seigneur, dit Jérémie, qu’il n'appartient.pas à l'homme de choisir sa voie et de diriger ses pas ” ? (Jér. 10, 23).
—C’est donc à Dieu que cela appartient.
Comme dans le corps humain, dit St-Paul
il y a un grand nombre de membres dont chacun a sa lace et sa fonction propre, ainsi dans l’Eglise, qui est e corps de Jésus-Christ, il y a des états divers, et Ar membre, c’est-à-dire, chaque fidèle, a aussi sa place et sa fonction propre. L’Esprit-Saint fait ce partage, il distribue les rôles et les dons célestes comme il lui plaît.”?
3. ‘ Chacun a son don particulier qu'il reçoit de Dieu ; l’un d’une manière et l’autre d’une autre.” ( Cor. 7, 7.)
4. “ Que chacun reste dans la vocation que Dieu lui a départie.”” (1 Cor. 7.)
Il n’y a donc aucun état, aucun genre de vie auquel ne s’étende la divine Providence. Dieu a marqué à chacun sa place et l’usage à faire de sa vie. Mariage, célibat, vie religieuse et vie sacerdotale sont des états trop importants, et le choix entre deux alternatives opposées intéresse trop la fin dernière pour que Dieu ne détermine pas à chacun le parti qu’il devra embrasser.
Explication—(a). La vocation, c’est la carrière, l’état de vie et comme la place propre a la Providence destine à tout homme ici-bas nomme cela vocation, c’est-à-dire appel, parce que Dieu appelle en quelque sorte, chacun par son nom, pour lui assigner une place en ce monde. Gouvernant l’univers avec une sagesse infinie et toute paternelle, Dieu voit les divers états, les divers degrés, les diverses places de la société humaine, et il crée pour les de Le des hommes auxquels il donne les qualités et les grâces propres à cette fin; en sorte que chacun dans les vues de Dieu est destiné à un état qui constitue sa vocation.
Dieu se conduit comme un père de famille qui assigne à chacun de ses enfants, le travail, l’emploi qu’il sait être proportionné à ses forces et à son aptitude ; il se eonduit comme un habile jardinier qui met chaoue plante, chaque arbre dans le terrain qui lui ecavient ; comme un architecte qui taille chaque pierrre selon sa destination ; comme un horloger qui ajuste chaque rouage à la place où il doit fonctionner.
Aïnsi agit la Providence, elle destine à chacun un état, une vocation ; en sorte que la vocation ne dépend
S proprement de nous-mêmes, ni du choix arbitraire
€ nos parents ; mais des conseils de Dieu, qu’il faut suivre.
(b) Ces quatre états également établis de Dieu,
sont tous bons en eux-mêmes, tous n mais
non tous d'égale dignité. Ainsi les divers membres,
pieds, les yeux, sans être également nobles, sont
autres.
(ec) Toutefois si ces états constituent différents
degrés, il ne s’ensuit pas que les sujets occupant les
Ainsi sur la scène, le mérite des acteurs dépend moins de leur rôle, que de la manière dont chacun remplit son rôle. Ainsi encore, une scuipture travaillée en bois peut avoir plus de valeur que celle qui est exécutée en marbre, en ivoire ou en or.
(d) Si nous considérons les états d’une manière relative, c’est-à-dire, Par rapport aux hommes qui les doivent occuper, le meilleur Pour chacun est évidemment celui auquel il est appelé. La raison en est que, c’est là l’état qui lui convient, qui est fait pour lui, pour lequel il est fait, et pour lequel il a reçu de Dieu des talents et des grâces proportionnés.
L'état le plus saint n’est donc pas le meilleur pour tous, pas plus que la matière la lus précierse n’est la meilleure pour tout ouvrier. Fagitil par exemple d’un ouvrier en bois ? La meilleure matière, celle qu’il
.travaillera le mieux, c’est le bois ; pour l’ouvrier en
marbre, c’est le marbre ; pour l’orfèvre, c’est l'or.
(e) Par le choix que chacun doit faire de son état, nous entendons le soin qu’il doit prendre, et l'obligation qu’il a, de consulter la volonté de Dieu sur ce point, afin de se conformer aux ordres de la Providence, et de seconder les desseins qu’elle a sur lui en
particulier.
Choisir sa vocation, c’est donc : lo. Employer tous les moyens pour connaître celle que Dieu a voulue Dour nous ; 20. Après l’avoir connue, s’y engager avec la conscience des devoirs qu'on y rencontrera, et la résolution de les accomplir, comme étant l’expression de la volonté de Dieu.
5. Combien il est important de choisir l’état que Dieu nous destine, on le prouve :
I. Par la raison.—L’homme qui suit sa vocation, qui est dans sa vocation, est à sa place : c’est là seulement qu’il est heureux, qu’il a du succès, qu’il fait bien son salut.
C’est là seulement qu’on est heureux
. ; i is, le
se route, marchant du chemin frayé qui devait le conduire à sa patrie. Considérons, par Ropis l’état du sacerdoce : c’est le plus saint et le plus heureux des états ; mais entrez-y sans vocation, Vous serez malheureux, parce que vous n’y êtes pas
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dispose tout pour l’accomplissement de ses desseins, a préparé d’avance dans ses décrets éternels, les secours dont chacun de nous aura besoin pour se sanctifier, et les a attachés à la ondition pour laquelle il nous a créés : à l’un, il destine les dons de sainteté, de zèle et de lumière pour remplir les devoirs sacrés et les fonctions saintes du sacerdoce ; à l’autre, il réserve l'esprit d’ordre, de régularité, et de conduite parce qu’il l'appelle à fonder un nouvelle famille, qu’il devra Fra #54 par ses conseils et édifier par ses exemples ; à celui-ci il a préparé des grâces de piété, de méditation et de silence, parce qu’il doit vivre loin des dangers du monde : à celui-là, au contraire,le don de la force et du courage chrétien, parce qu’il sera exposé au milieu du siècle, à la séduction des plaisirs, et à la tentation du respect humain. Mais pour recueillir ces dons précieux, ces grâces spéciales, fruits de sa miséricorde, il faut occuper le poste qu’il nous a marqué, remplir les fonctions pour lesquelles il nous a choisis, vivre enfin dans l’état auquel il nous a luimême appelés.
Est-il engagé à nous accorder son secours pour remplir les obligations que nous avons contractées malgré lui ? Nous doit-il sa protection et son appui dans une voie qu’il nous avait interdite, et peut-il, sans violer ses propres lois, nous récompenser @: notre infidélité et de notre révolte, en transportant à une position qui n’est que l’effet de notre choix téméraire, les faveurs, que, dans sa bonté, il avait attachées à une position légitime ?
Développons un moment ces pensées. Les devoirs que nous aurons à remplir, quel que soit l’état de vie que nous ayons choisi, les dangers que nous y rencontrerons, les peines qui nous y attendent, tout se réunit Pour nous faire une loi sacrée, une obligation imdis-
pensable d'entrer dans l’état de vie où Dieu nous veut.
de vie; en effet, que profession à ses obligations ; or à ui appar-
q tient de nou donner l'aptitude, ? les ta
; nous ne uvons
si nous nous écartons de cette VOle—que nous Supposons certaine et clairement connue,
+ Je dis, en second lieu, les dangers
à courir ; gers de tout genre “our Tâme : tentations nombreuses, attaques du démon :
côté du monde, du côté de l’emploi et des o du côté des ersonnes avec lesquelles no
sera-ce _. jeté hors de la voie ee. abondance de secours dont il aurait tant esoin
Je dis, en troisième lieu, les pei du genre de vie que l’on embrasse :
partout ; les états les plus parfait exem ts, Mais ces peines qu’il ne
nes inséparables il y a des peines S n’en sont pas faut pas pt
à éviter, puisqu’elles sont inséparables de la vie chrétienne ; ces peines qui, avec le secours de la grâce, deviennent douces et agréables lorsqu'on se trouve à sa place, et que l’on recoit tous les secours destinés à les faire supporter courageusement ; ces peines enfin, ces sacrifices qui doivent avoir une si grande influence sur l'affaire du salut, comment les supportera-t-on, si, par une infidélité bien coupable, on s’est rendu indigne du secours d’en haut, sion se les est attirés par sa faute, si contre la volonté de Dieu on s’est
gé de ce fardeau intolérable ? De quel côté se tournera-t-on lorsque, accablés d’affictions pressantes et d’amers chagrins, on ne Pourra pas, pour se consoler et se fortifier, s’appuyer sur la volonté de Dieu, toujours sainte, toujours aimable, toujours miséricordieuse, alors même que son bras s’appesantit sur sa créature ? Quelle ressource restera au mal-
heur ? et où l’ame puisera-t-elle le courage, la résignation, la constance nécessaire ?
Je ne veux rien exagérer: je sais qu’il n’est aucune circonstance, aucune sition, s’y trouva-t-on
engagé contre la volonté de Dieu clairement connue, où l’on ne puisse éviter le péché et faire son salut ; mais je dis, et je répète que, s’il faut livrer bien des combats, et se faire violence pour opérer son salut quand on est dans l’état où Dieu appelle, et qu’on peut compter sur le secours particulier de sa grâce, la chose devient incomparablement plus difficile et plus critique lorsque, par sa faute, on se trouve engagé dans un état où Dieu ne nous voulait pas, et dans lequel on est privé de ces grâces abondantes qui ne sont promises qu’à la fidélité.
Et afin de mieux comprendre encore comment un mauvais choix produit souvent une mauvaise vie, cette mauvaise vie, une mort malheureuse, et cette mort, la réprobation, rappelons-nous une vérité enseignée par la théologie.
différents caractères, différentes qualités d'esprit et
a à tous les hommes, et Dieu n’a pas destiné à tous e
8 états la plénitude des extraordinaires et . es qu’il tient préparées pour l’état auquel il appelle.
Si done vous embrassez un autre état de vie que
celui auquel Dieu a attaché inséparablement ces
en un moment un trésor très précieux de grâces innombrables qui vous auraient rendu victorieux dans les tentations. Vous perdrez en grande partie les trois espèces de grâces que les Théologiens appellent, de protection, d'encouragement, de direction.
suaves impulsions. Par la troisième, Dieu nous dirige au milieu des ténèbres et des erreurs, afin que nous
ais Dieu a voulu attacher à l’état auquel il nous appelle l'abondance de ces trois grâces. Saint-Paul nous dit : ‘‘ Divisiones gratiarum sunt ”. «I] y a des différences de grâces ”, (1 Cor. 12, 4), ce qui signifie que Dieu a destiné à chaque homme des grâces particulières selon sa vocation, selon ces autres paroles de l’apôtre : Chacun reçoit de Dieu un don particulier, l'un ainsi, et l’autre autrement. (1 Cor. 7. 1e)
Plusieurs interprètes appliquent en effet ce passage à la grâce de vocation qu’on a pour un état et non pour un autre, car nous ne pouvons faire passer à notre gré les faveurs divines d’un état à un autre.
Voilà comment, en n’embrassant pas l’état auquel Dieu vous appelle, vous vous rendez indigne des bienfaits les plus précieux. Privé de la protection particulière du Ciel, vos tentations finiront par des péchés, les dangers par des chutes, les chutes par la ruine éternelle. Destitué des vifs mouvements de la grâce excitante, vous n’aurez aucun désir d’embrasser les vertus chrétiennes ; abandonné, et sans la direction spéciale du ciel, comment jp ‘2ndrezvous au port du sslut ? Vous risquerez de vous livrer aux passions sans remords, de contracter des mauvaises habitudes sans espérance de les quitter, de vous Lin dans les vices, et de rester en cet état jusqu’à a mort.
II. Le Témoignage
St-Augustin. ‘ La prédestination renferme et suppose l’union de trois grâces, desquelles le salut dépend : celle du baptême qui la commence ; celle de la vocation qui la continue ; celle de la persévérance qui l’achève.”?
Ce sont là comme trois anneaux qui forment cette chaîne mystérieuse : et la vocation étant celui du milieu lie tellement les deux autres, que sans elle on ne peut se prévaloir du premier, ni se promettre le dernier, parce que, communément, Dieu joint les grâces qui doivent suivre le ba tême, et procurer la persévérance à celle de la vocation.
St-Grégoire de Naziance dit ‘ que la vocation manquée, toute la vie l’est également.’
St-Vincent de Paul. ‘Il est très difficile, si non impossible de se sauver dans une place, ou dans un état, où Dieu ne veut pas que l’on soit.”?
8t-Alphonse.—* Dans le monde, dit-il, on ne comprend pas l'importance de la vocation; on re e comme chose indifférente, de vivre dans l’état auquel on est appelé de Dieu ou dans celui que l’on choisit de son propre mouvement. Voilà pourquoi tant de gens se conduisent mal, et finissent par se damner.”?
Louis du Pont.—‘‘ Entre toutes les choses humaines laissées au choix de notre libre volonté, il n’en est aucune qui demande à être traitée avec autant de vigilance que l’affaire de la vocation”. Il faut soigneusement chercher à savoir ce que le ciel veut que nous fassions ici-bas ; il faut entrer dans les voies de la Providence «n embrassant l’état auquel nous sommes appelés, et conformer notre volonté à la volonté divine.”’
Louis de Grenade.—‘: Ce choix est la maîtresse-roue de notre vie spirituelle toute entière.”
Bourdaloue à une jeune personne: ‘‘ Imprimezvous bien dans l’esprit cette de maxime qu’il n'y a rien dont le salut dépende davantage, que de bien choisir l’état où l’on doit vivre. Combien Dieu a-t-il de reprouvés dans l’enfer qui seraient maintenant des saints, s'ils avaient embrassé, par exemple, l’état religieux ? It combien y a-t-il de saints dans le ciel, qui seraient éternellement réprouvés s'ils avaient véeu dans le monde ?
Voilà ce qui s’appelle le secret de la prédestination, lequel roule principalement sur le choix de l’état de vie.”
Emmanuel de la Croix : ‘ De tous les moyen: de sauver son âme, le plus grand, le plus infaillible, c’est le choix d’un état : car la conduite de la vie dépend presque toujours de l’état qu’on embrasse. ”?
Timon-David. ‘ De votre vie vous n’en rencontrerez jamais de si grave. L'issue des affaires de
ce monde peut être mauvaise, mais n’est jamais
ble. Vous pouvez guérir d’une maladie re’aire une fortune compromise, réparer votre honneur perdu, que sais-je ? Toutes les peines de la vie À ses avoir une compensation ; d’ailleurs elles passent ; mais que dire d’un état defnitif embrassé trop légèrement ? Qui rompra ces voeux de religion que vous regrettez d’avoir faits ? Qui vous enlèvera ce caractère sacré et indélibile du sacerdoce ? qui déliera ce mariage contracté trop légèrement 9”?
Mgr Malou. ‘ Il est certain que la conduite nne ou ma .yaise des hommes, dépend presque toujours de l’état qu’ils ont embrassé. Si cet état est celui qui leur a été assigné par la Providence, comme le mieux approprié à leur caractère, à leurs forces, et même à leurs faiblesses, on PE dire, en général, qu'ils se vonduiront bien. ils embrassent, au contraire, par entraînement, ne passion, ou par irréflexion un état a co ieu ne les appelle point ou qu’il leur interdit, leur conduite sera repréhensible, mauvaise. Un Jeune homme appelé au sacerdoce ou au cloître ne se sauvera pas dans la vie. du monde ; un autre, appelé à la vie du monde, se perdra s’il s'engage dans le cloître ou dans le sacerdoce. En fait de vocation à un état de vie, on ne se trompe point impunément.”’
Terminons par ces graves paroles de Lessius : ‘ Dans une affaire de cette nature, dit Lessius, d’où dépend—en grande partie—la félicité ou le malheur éternel, rien de plus salutaire qu’un choix prudent, rien de plus dangereux qu’une résolution téméraire. Et né Sean voyez la folie et la présomption des hommes! Ii n’est rien que l’on traïte avec autant de légèreté : la piupart se demandent, non pas ce qu'il y
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a de plus salutaire, mais ce qui procurera le plus sûrement la richesse, les honneurs, les plaisirs, en un mot, quelques jouissances temporelles. Ne dirait-on pas que l'affaire du salut n’est qu’un vain rêve, ou bien qu’elle arrivera à bon terme à notre insu et sans aucun soin de notre part ? C’est là un triste égarement de l'esprit, une source de nombreuses fautes. La moindre erreur dans les principes des sciences, d’où l’on déduit tout un corps de doctrine, va s’augmentant de conséquence en conséquence : dans la vie morale, le mauvais choix d’un état, donnant le point de départ de tout le reste de notre vie, étend aussi peu à peu sa fâcheuse influence sur nos actions, entraîne beaucoup de désordres et souvent même la perte éternelle, De là on peut voir combien il importe de recourir à un examen sérieux avant d’embrasser un état de vie quel qu’il soit.”?
Tout homme, est obligé de faire un bon choix, mais cette obligation est encore plus indispensable pour celui qui reçu de Dieu de plus grands dons de nature et de grâce. Plus Dieu accorde à l’homme des moyens pour parvenir à sa fin, plus l’homme est obligé d’y employer tous ses efforts. Le serviteur qui a reçu cinq talents doit gagner beaucoup plus que celui auquel on en a donné qu’un : on demandera aucoup à celui qui aura beaucoup reçu! La contrée plus favorisée du soleil doit produire plus de fleurs et de fruits. Ainsi, le bon sens, un esprit pénétrant, une heureuse mémoire, un jugement sain, de grands talents obligent à la reconnaissance envers celui de qui on les tient—mais on doit surtout correspondre très fidèlement à certaines faveurs extraordinaires de grâce surnaturelle, quand on en a été prévenu. Ce serait donc un grand mal que d’employer à des futilités des talents que Dieu nous a départis avec libéralité pour en faire de nobles usages.
—VI. Principal obstacle à un bon choix : L'oubli de Dieu dans la Jeunesse.
I. Il en est dont la conduite est criminelle et vicieuse. Ils sont esclaves d’habitudes coupables : c’est la négligence ordinaire de la messe ou des sacrements : c’est la boisson, c’est le blasphème, ce sont surtout les fautes de toutes sortes contre la pureté, les fréquentations coupables, les mauvais plaisirs. Dans ces circonstances :
n ne s'occupe guère de sa vocation. Quand on viole habituellement et sans remords les commandements de Dieu en matière grave, on ne s’inquiète guère de la volonté d’en haut au sujet de la vocation.
La voix de Dieu ne se fera pas entendre.— Tout
péché mortel détourne les bonnes inspirations, mais il semble que les péchés commis dans la jeunesse entraînent avec eux de plus tristes effe!1. Souillant la première innocence de l’homme, et ravissant à Dieu les prémices de la vie dont il est si jaloux, ils l’irritent davantage, et l’obligent presque à retirer ses faveurs aux malheureux qui se rendent ainsi dès l’âge le plus tendre les esclaves de l’enfer. Alors s’accomplissent ces paroles de l’Ecriture : ‘“ La sagesse n'entrera point dans une âme maligne, et elle n’habitera point dans un corps assujstti au péché. (Sagesse 1, 4). Vos iniquités ont mis un mur de séparation entre vous et votre Dieu, et vos péchés vous ont caché sa face miséricordieuse. (Is, 49, 2). ‘ La voie des méchants est pleine de ténèbres ; et ils ° ne savent où ils tombent” (Prov. 4, 19). Elle est donc bien à plaindre cette jeunesse qui se traîne dans le péché, jusqu’à l’heure où elle doit décider définitivement de son avenir. Quelques rares élévations vers Dieu, quelques retours d’un
instant vers le bien, suffiront-ils à dissiper les ténèbres amoncelées Par une vie coupable ?
3. Supposons toutefois que Dieu, riche en miséricorde, ne laisse pas de parler au coeur, tantôt par de vives illuminations de l'esprit, tantôt par de
gieux ou prêtrise—ne sera Pas suivie. On n’aura pas le courage de faire les sacrifices nécessaires à cet effet. On entrera dans le mariage sans aucune idée de Dieu et de ses devoirs d'état : par Pure passion. Et souvent on contractera des alliances insensées à l’encontre de tous les intérêts du temps et de l'éternité, et l’on expiera ensuite par d’amers et inutiles regrets les folies ’une jeunesse coupable,
IL. I en est d’autres dont la conduite sans être positivement criminelle est cependant légère et frivole. — Malheureusement le nombre en est grand parmi les jeunes gens et les jeunes filles de nos Jours. On va à la messe assez régulièrement, on se confesse de temps à autre ; Mais au fond il n’y a pas de piété sérieuse. Les après-midi du dimanche, comme la plupart des soirées de la semaine, se passent aux parcs, aux théâtres, aux vues animées, à la danse, dans des lectures frivoles, des amitiés plus ou moins sensuelles, des rencontres dangereuses. Rien de sérieux dans la vie, pas d’esprit chrétien. On travaille tous les jours, mais au lieu d’aider efficacement sa famille, tout va à la vanité, à la parure, au plaisir. Le
coeur tout de même n’est pas complètement gâté ; mais l’e
orateur, et moins encore le comprendre, ainsi il devient impossible de distinguer celle de Dieu, si le monde fait trop de bruit autour de notre esprit et de notre coeur. On embrasse donc alors un état de vie quelconque, au hasard et à peu près, sans aucune garantie de l'appel divin. En conséquence :
Si on avait eu le malheur de Dre la grâce de
Dieu, de subir la tyrann … des passions, de se livrer au vice : pour étudier sa vocation il faudrait avant tout briser avec le démon, secouer le joug du péché, revenir à une vie innocente, et purifier son coeur de tout genre de souillure et d’offense volontaire de Dieu, A cette fin une confession générale sera très utile. Elle servira nonseulement à réconcilier l’âme pécheresse avec le Seigneur, mais elle Procurera aussi au pénitent une connaissance plus approfoudie de lui-même ; elle excitera en lui une contrition généreuse, et lui permettra par le souvenir de ses fautes passées de
mieux prévoir et de prévenir les dangers de l’avenir.
Si l’on avait mené jusqu'ici une vie frivole et
légère, que l’on revienne à des pensées plus sérieuses, à des sentiments plus chrétiens. La vie présente ne doit pas être une partie de plaisir, même au temps de la jeunesse. Le meilleur apprentissage pour toutes les vocations est de ien remplir ses devoirs d’état et de piété. Le temps arrivé de prendre une décision, le Seigneur parlera à notre coeur, et inclinera doucement notre volonté vers l’état où il nous veut peur toute la vie. Bienheureux les coeurs purs car ils verront Dieu ‘” ‘Mat. 5, 8). Approchez-vous de
Dieu et il s’approchera de vous.” (Isaïe 4. 8).
Dès le jeune âge, on devrait donner à nos petits
garçons et petites filles, une plus saisissante idée
On
de Dieu, de l’âme, de l’éternité. On devrait leur faire comprendre ‘ l’unum necessarium ”.
seule chose nécessaire, le salut, On devrait leur donner coûte que coûte, l’amour de la vertu et du devoir ; on devrait leur apprendre à suivre leur conscience, même au prix de généreux sacrifices.
—VIL. La meilleure bonne dis o8ition à l'étude de la vocation : L’indifférence de la volonté.
1. En quoi consiste-t-elle ? Quand on parle d’indiftérence, on n’entend pas cette insouciance d'âme qui ne prend aucun intérêt à la question posée. Élle serait plutôt le fait d’un esprit léger. On n'entend pas non plus cette disposition intérieure consiste à n’éprouver aucun penchant de pré-
érence à un autre: elle n’est pas toujours possible.
Cette indifférence consiste dans la dispositicn de la volonté à embrasser l’état de vie que Dieu nous a marqué. C’est donc une humble soumission aux décrets de la divine Providence, quels qu’ils soient. Si vous entrez en retraite pour chercher votre voie, vous ne devez pas dire: ‘ Quoi qu’il puisse m'en coûter, je veux absolument aller en religion. ?? ous ne direz pas non plus : ‘ La vie religieuse n’est point mon affaire ; j'ai trop d’attaches qui me retien-
avant tout examen, vous devez être dans la disposition suivante. ‘‘ En commençant cette étude, cette retraite, je m'en remets complètement à la volonté de Dieu, telle qu’elle me sera manifestée. Si je dois renoncer à mes désirs de vie religieuse, je suis prêt à rester dans le monde, car à aucun prix je ne veux prendre d’assaut une place qui ne serait pas faite pou: moi,
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Si, au contraire, j'apprends que ma vocation à la vie ou ou à la prêtrise est sérieuse, et que je dois la suivre, rien ne m’arrêtera : je renoncerai à la poursuite des richesses, je romprai mes liens, je foulerai aux pieds tous les plaisirs : je livrerai tout mon être dans les mains du bon Dieu.”
2. Cette indifférence de la volonté est-elle bien nécessaire, au moment de décider sa vocaion ?
Oui, car lorsqu'il s’agit d’un état, faire un bon choix n’est aut° <hose que se décider à embrasser le genre de vie auqu:! Dieu ‘ui-même nous appelle. En effet ce qui nous aide le plus à atteindre notre fin dernière, ce n’est pas précisément l’état considéré en luimême, mais la convenance de l’état avec nos dispositions et avec les vues de la Providence. Ainsi, l’état le plus désirable, le meilleur pour chacun en particulier, est celui qui est le plus en harmonie avec ses aptitudes, ses dispositions, les grâces reçues, et celles qu’il espère de la bus divine ; en un mot, c’est l’état voulu de Dieu. Pour un très grand nombre, les conseils évangéliques ont été le chemin du ciel, et pour telle personne ils pourraient bien être une voie périlleuse. Plusieurs ont trouvé leur perte en vivant dans le monde, tandis que la simple voie des préceptes a été pour d’autres que Dieu y voulait la source d’une grande sainteté. La volonté de Dieu est donc le point capital dans cette question de la vocation à un état de vie. Or, si l’on a pas cette indifférence de volonté, l’on risque fort de ne pas comprendre la voix de Dieu nous manifestant ses desseins sur nous. Voyez cet homme, il regarde les objets qui l'entourent au moyen d’un verre coloré ; croyez-vous qu'ils les aperçoive tels qu’ils sont en réalité ? non, jamais ; le verre qu’il a devant les yeux leur prête à tous sa couleur naturelle, Ainsi vous-même, si vous ne voyez pas tous les états d’un oeil indifférent—dans le sens expliqué—si vous avez déjà vos projets arrêtés, vous parviendrez diffici-
lement à connaître le genre de vie où le ciel vous appelle. Les idées et sentiments réCONÇUS vous suggéreront mille prétextes qui justifieront à vos yeux la pente de votre coeur, et sans même vous en apercevoir, vous prendrez votre volonté pour celle du
Ceux-là done se trompent qui commencent par se déterminer à tel état, par exemple, au mariage, et forment ensuite la résolution de servir Dieu le mieux possible, C’est là renverser l’ordre. Il faut d’abord nous proposer pour fin le service de Dieu et notre salut ; ensuite, en vue de cette fin, choisir tel ou tel état, et ne nous déterminer dans ce choix que par le motif d’arriver plus sûrement à notre fin.
St-Alphonse parle dans le même sens : ‘‘ Celui, dit-il, qui prie Dieu de l’éclairer sur le choix d’un état de vie, sans être dans cette indifférence, et qui, au lieu de se conformer à la volonté de Dieu demande plutôt que Dieu se corforme à la sienne, ressemble à un pilote, qui feint de vouloir, mais qui en réalité ne veut
S que son vaisseau avance ; il commence par jeter ’ancre à la mer, et ensuite il tend les voiles. Le Seigneur ne communique pas sa lumière aux personnes ainsi disposées. Si, au contraire, vous le suppliez avec une généreuse indifférence et avec la résolution de suivre sa volonté, il vous fera connaître clairement l’état qui est le meilleur pour vous.”?
Comment parvenir à cette indifférence
1. Pour un certain nombre, la chose sera acile, car ils peuvent présenter leur esprit à Dieu, comme un papier blanc, sur lequel le
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ment ce qui est de son bon plaisir. Je veux dire qu’il n’y a dans leur esprit, ni imagination, ni fixation. Dans le calme de l’esprit et du Coeur, ils pourront dire à Dieu : ‘ Mon coeur est prêt, Seigneur, à exécuter toutes vos adorables volontés.”
2. Mais se présenter à Dieu sane idée préconçue n’est pas toujours possible, Beaucoup, au moment de la délibération, ont déjà des préférences pour quelque état . Il est difficile de parvenir à sa vingtième année,
ar exemple, sans avoir jamais désiré ou repoussé ’une ou l’autre vocation. Que faire alors ? Quand vient le moment du choix définitif, quand le temps d’entrer dans un Séminaire, dans un ordre religieux ou dans le mariage est arrivé ; en un mot, à l’époque où il faut arrêter quelque chose, et s'occuper immédiatement d’une décision irrévocable, on doit, par des considérations et réflexions d’un ordre purement surnaturel, aidé de la prière et de l'énergie de Caractère, se mettre dans la plus grande indifférence possible sur les desseins de Dieu envers nous ; de telle sorte que, tout en ayant ses préférences intimes, ses désirs, même ses désirs les plus ardents, l’on consente à tout ce que Dieu demandera de nous, quand même ce serait le renversement de toutes nos espérances.
Afin de se maintenir dans un parfait équilibre de volonté, que l’on se prémunisse surtout contre l’influence qui pourrait exercer un attachement aveugle, ou trop vif aux biens de la terre, aux commodités de la vie, aux agréments et aux biens de la famille. Que l’on fasse abstraction, Pour quelques heures, de sa naissance, de sa fortune, de ses parents, de ses amis, de ses talents, de ses succès ; je dirai même, de ses passions, de ses vices, de ses faiblesses, de ses infrmités, de ses penchants et de ses fautes ; non point qu’il faille considérer tout cela comme désormais nonavenu (car le moment viendra où l’on devra sérieusement s’en occuper) mais parce qu’il est nécessaire de
ne point se laisser dominer par ces affections et par ces souvenirs qui empêcheraient cette parfaite soumission à la volonté divine ; point de départ de toute délibération chrétienne sur le choix d’un état. Cette disposition de la volonté est la cheville ouvrière, la clef de voute de tout bon choix.
Dans cet état, rien ne faisant obstacle aux desseins de Dieu, sa volonté se manifeste avec une facilité étonnante, et sans détruire ordinairement, ce que les circonstances ou l'attrait, préparaient depuis longtemps ; ou si, par extraordinaire, Dieu manifeste à l’âme une toute autre volonté, c’est en lui apportant un calme et une joie qui la font renoncer sans peine à tous ses projets antérieurs, et embrasser avec ardeur et sans répugnance, les nouveaux desseins de Dieu sur elle,
Pour moi, dit le Père Surin, je ne trouve point de voie ordinaire plus sûre que de suivre la douce et pieuse inclination qu’on ressent lorsqu'on se met devant Dieu dans l'indifférence, avec un désir sincère de sa gloire. Quand l’âme s’est mise, le mieux qu’elle a pu, dans cette disposition, elle peut connaître la volonté de Dieu par la pente qu’il lui donne pour quelque état.”’
REMARQUES : I. Mais, dira-t-on, si tout le monde se tenait à une pue délibération, tout le monde embrasserait l'état ecclésiastique ou religieux ; l’état laïque serait abandonné.
1. C’est là une erreur, suite d’une grande méprise. Pour éviter cette erreur, il sufñt de savoir qu’une délibération chrétienne, telle que nous venons de la décrire, ne donne pas une vocation supérieure, mais la manifeste lorsqu'elle existe. Dieu seul est l’auteur de toutes les vocations ; et comme dans les conseils de sa divine sagesse, il n’appelle point tous les fidèles à l’état ecclésiastique ou religieux, il est impossible qu’une délibération chrétienne les déter-
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mine tous à embrasser cet état. Dieu destine le plus
grand nombre des fidèles à la vie commune dans le
monde ; et il dispose avec autant d’empire des voca-
tions à la vie commune que des vocations à la vie par-
faite. On lui désobéit aussi grièvement en s’enageant dans l’état paies ad malgré lui, qu’en uyant cet état lorsqu'il y appelle.
2. Notre-Seigneur lui-même prévient cette erreur, lorsqu'il dit dans son exhortation à la continence perpétuelle : ‘ Tous ne comprennent pas cette parole mais ceux-là seulement Le en ont reçu l'intelligence ”” . (Mt. 19, 11.). Et comme de fait, la simple voie des préceptes est la plus ordinaire, Dieu ne donne pas à tous l'intelligence pratique des conseils. Toute vocation véritable a son origine au ciel, comme tout don ait vient d'en haut, descendant ère des lumières, (1. 17.)
Une sage délibération nous aide à son Mia t à exécuter les desseins de Dieu sur nous, mais jamais ne nous donne la vocation elle-même. D'ailleurs il nous est impossible de suivre la voie des conseils, sans le secours d’en haut ; ur le vouloir d’une manière effiesce, il me faut une umière surnaturelle, qui m’en fasse apprécier la valeur et les avantages pour moi en particulier ; il me faut une grâce forte, qui me prévienne, me soutienne, et me communi ue le courage d’en venir à l’exécution. C’est Dieu, dit Saint Paul, gui M en nous le vouloir et le faire, (Phil. 2. 13.)
ui nous ne pouvons rien dans l’ordre du salut. (2. cor. 8. 5.).
IT. La grande jeunesse n'est-elle Pas un obstacle a un bon choix ?
Quelques personnes prétendent que le choix d’un état est une déarele si importante, qu’on ne doit s’y résoudre qu’à un âge avancé lorsque le jugement est parfaitement mûr, et après avoir connu par son expérience tout ce qui se passe dans le monde. Mais
8t-Thomas répond que c’est mal raisonner, et en age à tirer cette autre conséquence très légitime : donc, une affaire si importante doit être bien décidée avant toute autre, et devenir la pierre fondamentale de tous les projets que vous formez. $Si vous aviez acquis l’usage de la raison avant l’âge ordinaire, et que vous fussiez capable de bien discerner la fin pour laquelle vous êtes créé, les différentes routes qui peuvent vous y conduire ou vous en éloigner, le saint docteur vous conseillerait d'anticiper le choix de votre état.
Le jeune âge est le plus convenable pour faire un excellent choix. C’est le temps le plus agréable à Dieu, et il promet des grâces particulières à ceux qui choisissent un état le plus tôt qu’ils peuvent. ‘ Ego Sapientia, habito in consilio. Qui mane vigilant ad me, invenient me. (Prov. 8.).‘* Je suis la sagesse, je suis de ceux qui se conduisent avec réflexion.” Ceux
ui me chercheront dès le matin de leur âge, dit la lose, me trouveront.
Dieu ne se contente pas d’inviter, il ordonne : Fili et juventute tua excipe doctrinam: (Ecel. 6). Dès votre premier âge, ouvrez votre coeur pour recevoir la semence de la céleste sagesse.
Non seulement Dieu ordonne, mais il instruit la jeunesse, par l’exemple cité dans l’Evangile d’un jeune homme que le Sauveur aima, parce qu’il sem-
lait vouloir prendre de bone heure la route de la perfection. .
On éprouverait une perte irréparable, si l’on attendait l’expérience, qui est la suite des années, pour choisir un état ; ce serait perdre follement un temps précieux donné pour commencer ce dont on doit s'occuper toute sa vie. Un ouvrier examine-t-il jusqu’à midi s’il travaillera aux champs ou à la vigne ? Voudrions-nous différer de mettre à profit les talents que Dieu nous a départis ? Nous ne pourrions entendre que la sentence portée contre le serviteur
t engage + donc, ée avant > de tous z acquis que vous laquelle ent vous eur vous
négligent qui a caché l’argent de son maître : ‘‘ Otes- Jui le talent et jetez ce serviteur inutile dans les ténèbres extérieures.” Celui qui n’ouvre pas à temps les Yeux aux lumières du Saint-Es rit, mérite d’en être privé plus tard, de passer dans Îes ténèbres, et de ne plus recevoir la lumière nécessaire pour trouver le vrai chemin du salut.
Aussi le sage nous dit-il: Toute entreprise doit être faite au temps convenable, comme les fleurs et les fruits paraissent à la saison qui leur est assignée. Or, Saint-Augustin, Saint-Jé me, Saint-Thomas disent unanimement que le temps propre au choix d’un état est la première jeunesse.
Certaines vocations demandent qu’on soit formé bientôt à la piété et aux vonnes moeurs, que l’on com-
. batte ses défauts de bonne heure ; d’autres exigent
de longues études.
Donc, sans arrêter trop vite votre choix, le plus tôt vous serez fixé sur votre vocation sera le mieux.
IIT. Quelquefois Dieu révèle clairement la connaissance de la vocation.
Pierre et André, humbles pécheurs de Gallilée, montés sur leur barque, ne songent qu’à prendre des poissons dans les eaux du lac sa Génézareth. Jésus passe sur le rivage et les interpellant, leur fait connaître leur vocation : “ Venez avec moi ”’ dit-il, ‘ et je ferai de vous des pêcheurs d'hommes.”
Mathieu est assis à son bureau de publicain, attendant que les contribuables viennent lui apporter de l'or. Le Sauveur passe et lui dit : ‘‘ Suivez-moi ”’ ; et Mathieu, fidèle à cette vocation, quitte tout, se range à la suite de Jésus, devient apôtre.
Une jeune fille, Jeanne de Cacé, ayant le monde en horreur et vivant dans la plus fervente piété, voulait se consacrer à Dieu en entrant en religion. Son père la pressait de ge marier ; elle refusait obstiné-
ment de se rendre à ses désirs. Une nuit qu’elle priait seule dans sa chambre, conjurant le ciel de lui aplanir Îles voies vers le cloître, Notre-Seigneur lui fit connaître que bien qu’il agréât ses ardents désirs, elle devait obéir à la volonté paternelle, en acceptant un époux choisi par la Providence. Cette révélation étonna grandement la gene fille ; mais, soumise aux ordres du Seigneur, elle immola ses voeux les plus chers, ne se réservant d’autre volonté et d’autre avenir que d’aimer pardessus tout son Divin Maître, et de le servir dans la vocation où il l’appelait.
Ce sont des vocations extraordinaires.
D'ordinaire, la divine Providence veut que l’on cherche la vérité sur sa vocation comme toute autre vérité, à la sueur de sor front, c’est-à-dire, qu’on la cherche longtemps, et à travers mille obscurités et mille difficultés. Cette recherche plus longue et plus ‘ laborieuse pour les uns que pour les autres, a pour but ‘dans les desseins de Dieu, d’exercer notre foi, notre soumission à ses divins vouloirs, notre patience, et nous faire mériter ainsi les grâces, qui plus i:r1 nous seront nécessaires pour porter les croix, et accomplir les devoirs de notre vocation.
C’est donc par la délibération chrétienne, que l’on parvient d’ordinaire à la connaissance de sa vocation.
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CHAPITRE DEUXIEME MOYENS DE CONNAITRE SA VOCATION LA PRIERE 1. Sa nécessité. 2. Sa pratique.—3. Son efficacité.
I. Sa nécessité
1. Le choix d’un état de vie n’est pas une affaire temporelle dans laquelle la seule prudence humaine puisse plus ou moins nous diriger avec sagesse, mais une affaire d'intérêt spiritue surnaturel, éternel, et d’une importance telle qu’il faut employer, pour éviter le risque de se tromper, tous les moyens surnaturels que la Providence daigne mettre à notre dis- 0sition. La prière est le premier de ces moyens.
lle doit done précéder, accompagner et suivre toutes nos démarches dans une affaire si importante.
2. Dieu seul peut nous dire avec certitude le genre de vie qui nous convient. Il s’agit de surprendre le secret de Dieu sur nous. Ce secret, il le porte dans le fond de son coeur ; il ne le livre qu’à ceux qui le lui demandent.
3. Dieu nous a choisi éternellement un état de vie, et il veut que nous lui demandions la grâce de connaître ce choix, et la grâce non moins nécessaire d’exécuter en ce point sa volonté, malgré le monde et nos passions, qui souvent y opposent de grands obstacles. Il nous re lui-même à faire cette demande. Notam fac mihi viam in qua ambulem.
Faites-moi connaître le chemin que je dois suivre. (Ps. 142, v. 8). Malgré l’inclination de son coeur à nous combler de bienfaits, le souverain Dispensateur
et :
des dons célestes exige que nous lui demandions ceuxlà même dont il veut nous enrichir. Si Leur de vous à besoin de sagesse, dit-il ailleurs, qu’il la demande à Dieu qui donne à tous avec abondance ; et la la sagesse lui sera donnée. (Jac. 1.5). Cette sagesse n’est autre que la connaissance de notre fin dernière et des moyens de j’atteindre. Or, qui a un plus pressant besoin de cette sagesse que les jeunes gens sans expérience de la vie, qui doivent se choisir un état ? Personne plus qu’eux n’a à redouter les illusions, les préjugés du monde, les entraînements des passions et d’une imagination fougueuse, et cette fascination de la bagatelle qui obscurcit les vrais biens. Qu'ils prient donc ! Certes, si la prière est toujours la consolation, la force, la lumière du chrétien dans chacune de ses principales actions, ne doit-elle pas être là pour le guider, le soutenir et le consoler dans la détermination la plus grave et la plus décisive de la vie, le choix d’un état ?
4. Aussi, tous les auteurs qui ont traité ce sujet recommandent-ils de recourir, avant de prendre une décision, à la prière, et à une prière ardente.
‘Il faut, dit St-Ignace, conjurer la clémence divine d’éclairer notre esprit, et d’incliner notre volonté du côté vers lequel nous devons tendre de préférence ”. ‘‘Il faut prier instamment le Seigneur,”” écrivait St-Alphonse à un jeune homme, de vous faire connaître sa volonté, quel que soit l’état auquel il vous destine ?”?.
La grande faveur à demander après la première communion, c’est de connaître le genre de vie dans lequel on fera plus facilement son salut. Quand les vents, accumulant les sables du désert, ont caché au voyageur la route qu’il doit suivre, il n’a plus qu’à interroger, pour se conduire, la lumière des astres du ciel. Lorsque nous ignorons ce que nous devons faire,
CEUX- ’un de la de- ; et la agesse rnière s press sans état ?
ns, les ons et ion de Qu'ils a conacune à pour termirie, le
sujet e une
mence notre re de Sei- 1e, de l’état
mière dans id les hé au qu’à es du faire,
il ne nous reste d'autre ressource que de ‘ourzcr non regards vers le Seigneur. (2 Parab. 20, 22).
N'oubliez jamais que, quoique d: son côté l’homme ne doive rien négliger pour réussir dans l’af. faire de sa vocation, comme si tout dépendait de lui seul,il doit cependant avouer sa misère et son insuffisance, reconnaître qu’il ne peut rien sans le secours du ciel, et s’appuyant uniquement sur la grâce de Dieu, il doit chercher à l’attirer sur lui par une fervente prière.
IL. Sa pratique
Dès qu’un enfant atteint les années de l’adolescence, on doit lui insinuer de prier chaque jour pour obtenir d’être éclairé, à l’heure voulue, sur cette affaire capitale.
Le saint prêtre M. Allemand, habile éducateur et directeur spirituel de premier ordre, recommandait instamment aux jeunes gens qui fréquentaient son oeuvre, de demander souvent à Dieu la grâce de connaître et de suivre leur vocation. ‘ Redites souvent au bon Dieu, mes enfants ”’, leur disait-il, cette parole du psalmiste : ‘* Notam fac mihi viam in qua ambulem. Faites-moi connaître le chemin que je dois suivre ”’.
Les parents, à la sollicitude de qui sont confiés ces chers jeunes gens, doivent se faire un devoir de s’unir à eux pour implorer la miséricorde divine.
Qu'heureuses et bénies seraient nos familles chrétiennes où se trouvent des jeunes gens, si, chaque scir, après la prière faite en commun, on entendait le père dire: ‘Mes enfants, nous allons ajouter un pater et un ave, pour obtenir que ceux d’entre vous qui auront à décider bientôt leur vocation, fassent choix d’un état de vie conforme à la volonté de Dieu, et favorable à leur bonheur et à leur salut ”. Comme ane telle pratique édifierait les enfants et leur inspi-
rerait de traiter avec un grand sérieux l’affaire de leur vocation.
—Arrivé à l’âge où il s’agit de choisir une carrière, le jeune homme doit redoubler ses prières ; il n’omettra aucun des moyens d’arracher au ciel cette grâce insigne, urgente entre toutes. Au saint sacrifice de la messe, devant les tabernacles, un peu partout, il invoquera les lumières et les miséricordes du Seigneur pour cette heure si décisive de sa vie, redisant avec le psalmiste : O Dieu, écoutez ma À prêtez l'oreille
; CXaUCez-moi selon votre justice. Prévenez-moi en votre miséricorde dès le matin, aptes que j'ai espéré en vous. Faites-moi connaître j'ai élevé mon âmé vers vous. Enseignez-moi à faire
me donnerez la vie, Seigneur, dans votre justice pour la gloire de votre nom. (Ps. 142).
Humblement prosterné devant le Seigneur, le jeune homme doit dire comme Samuel : “ Parlez, Seigneur, et découvrez-moi vous-même quel dessein vous avez formé sur ma personne, car me voilà prêt à vous entendre, à vous obéir et à exécuter toutes vos volontés.
Une bonne pratique serait, dès l’âge de dixsept ou dix-huit ans, d’assister à la messe une fois chaque semaine, par exemple le mercredi, en l’honneur de Saint-Joseph, ou le samedi, ea l’honneur de la Sainte Vierge, afin d’obtenir les lumières et les grâces nécessaires en cette décision importante.
Citons aussi les Six Dimanches de St-Louis de
Onzague—-un bon et fervent pèlerinage—une neuvaine pieuse.
Enfin, recommandons spécialement les deux
pratiques suivantes : celle des quinse samedis, et les retraites de vocation.
Les quinze samedis. Cette pratique consiste à sanctifier quinze samedis de suite, en l’honneur des quinze mystères de la vie de la Très Sainte Vierge, par certaines pratiques de piété, et surtout par la
sainte communion. Cette pratique était fort usitée | autrefois. E
LES RETRAITES DE VOCATION
Il est difficile qu’une affaire de cette importance soit conduite avec sagesse, qu’elle se termine heureusement au milieu des agitations du monde. La voix de Dieu ne se fait entendre que dans le silence et le repos de l'âme. “ Je la conduirai dans la solitude, et je parlerai à son coeur ”. Aussi, dans nos Séminaires et Collèges classiques, a-t-on établi dès le principe des Retraites de Vocation. Elles sont données à tous ceux qui y terminent leurs études. Si on admet que tous . les jeunes gens et les jeunes filles sont appelés de Dieu à tel état de vie, et non à tel autre, n’est-il pas
RE M Um
Pa ds k d’une extrême importance pour tous de rechercher lessein ‘© aussi leur vocation % Si les fruits de ces retraites prêt à 3 dans nos séminaires sont reconnus excellents, ne de vos 3 serait-il pas avantageux d'employer les mêmes l moyens pour les autres jeunes gens et jeunes filles ? die I .. Les retraites sont les moments de la vie que Dieu 6 fois À éclaire des grâces les plus spéciales ; on a alors en l'ion à quelque sorte le droit de les attendre certainement de rdela | sa bonté, .Ces grâces sont surtout des grâces de grâces lumière qui suffisent le plus souvent à déterminer un 2 choix Les retraites bien conduites procurent presque k infailliblement ce résultat, et cela doit être, car le ais de retraitant, dégagé de toute influence extérieure, cher- | neu- chant à se mettre lui-même dans la plus grande indifférence sur les desseins de Dieu, purifiant avec soin sa deux “ conscience pour ne mettre aucun obstacle aux et les lumières d’en haut
L , réfléchissant sur les grandes vérités éternelles, sur la gloire ou le malheur sans fin
42 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION qui doit être la récompense ou le châtiment d’une vie bonne on mauvaise, se trouve insensiblement conduit à ne désirer que ce que Dieu veut, à ne vouloir faire que cela. Dans cette disposition si difficile à obtenir au milieu des influences du monde, dans ce calme si difficile à retrouver au milieu des agitations de la vie, la voix de Dieu se fait facilement entendre ; et quand un directeur prudent qui a le bonheur d’avoir la confiance du jeune homme, empêche les exagérations enthousiastes, il est, ordinairement parlant, impossible que l’on sorte d’une pareille retraite sans être bien fixé. Il serait done à souhaiter que tout jeune homme, et que toute jeune fille pût faire une fois dans la vie une retraite de vocation, soit spéciale ou fermée, soit au moins générale, comme membre d’une Congrégation, d’un Cercle, d’une Paroisse : retraite méditée seul à seul, ou retraite prêchée, mais enfin, retraite.
Oui, il serait à souhaiter que tous nos enfants, dans les premières années qui suivent leur sortie du Couvent ou de l'Ecole, pussent entendre les sujets effleurés dans cet opuscule, développés et expliqués. On donne tant de temps au plaisir, à la bagatelle, ne pourrait-on pas donner, vers l’âge de dix-cept ou dixhuit ans, quelques heures à l’examen et à la recherche de l’état de vie où le Seigneur nous appelle ? Avec la grâce de Dieu, on pourrait espérer un double résultat É de ces retraites : lo Un bon nombre de nos jeunes gens et jeunes filles découvriraient en eux des signes moralement certains de vocation à la vie religieuse ou sacerdotale ; 20 et les autres suivraient la route ordinaire et commune, mais par vocation, c’est-à-dire en vertu de la conviction que Dieu les veut dans cette voie.
Ecoutez St-Alphonse sur ce sujet : ‘ Si la retraite spirituelle ”, dit-il, ‘‘ convient à toute espèce de personnes, elle est particulièrement utile à quiconque doit se choisir un état de vie comme il le doit ”.
Je lis même dans les auteurs, que la première fin qu’on a eue en vue dans l’institution de ces pieux exercices, ce fut le choix d’un état de vie ; parce que de ce choix
dépend le salut de chacun.”
Retirez-vous done, s’il se peut, pour quelques jours dans une maison solitaire. Là, loin de vos connaissances, de vos proches, loin de toute préoccupation d’affaires ou d’études, méditez les vérités éternelles, et occupez-vous de la grande détermination qui doit décider de votre avenir.
S'il vous est absolument impossible de faire une vraie Retraite en forme, appliquez-vous au moins l’avis que St-Bernard donne à un jeune homme : ‘ Si vous voulez prêter l'oreille du coeur à la voix de Dieu, plus douce que le miel, abandonnez un peu les soins du monde, afin de pouvoir dire avec confiance, comme Samuel : ‘* Parlez, Seigneur, votre serviteur écoute ”’, On n’entend pas cette divine voix dans les conversations publiques ; le tumulte des choses terrestres ne permet pas qu’elle arrive jusqu’au coeur. Je vous conseille donc maintenant que vous voulez savoir quel état de vie vous devez embrasser, de prendre un peu de temps, chaque jour, pour vous recueillir dans une église isolée, ou du moins, dans une chambre non fréquentée, de vous recueillir, de licencier les pensées mondaines, de rentrer en vous-même, et en présence de Dieu seul, de vous demander ce que vous allez faire, en suppliant, d’ailleurs, la Bonté divine de vous placer sur le chemin du salut.
St-Louis de Gonzague visitait souvent un autel de Marie, jeûnait le samedi en son honneur, et faisait un bon nombre de pieuses communions, dans le but de connaître sa vocation. Le jour de l’Assomption, après avoir reçu le pain des Anges, tandis qu’il con: jurait, au nom de Marie, le Saint-Esprit de lui manifester sa volonté, elle lui fut indiquée d’une manière claire et positive.
PRIERE A ST-JOSEPH
Rédemption du monde, vous
€ porter sur votre sein Jésus-Enfant, de guider ses premiers pas, de finir votre vie avec Jésus et Marie et de mouri ; Chaste époux de la Mère de Dieu, modèle et Patron des jeunes gens pieux qui veulent suivre la sainte volonté
choses, sovez touché de la confiance que nous avons en vous, et recevez avec bonté les témoignages de notre dévotion,
vous, après avoir ndant toute notre vie, de mourir comme vous, dans l’amour de Jésus et de Marie. Ainsi soit-il
PRIERE A MARIE
a sous le titre de Notre-Dame du Bon-
Priez-] Conseil.
vin Fils, une grâce plus importante que le chemin du salut.
Mère du Bon Conseil, parlez assez clairement à mon coeur, pour dissiper tous mes doutes. Qui m'instruira si ce n’est vous, qui êtes la Mère de la Sagesse Incréée ? Ecoutez donc, O Marie, mon humble prière. Fixez mes pas chancelants dans le chemin qui conduit à la vie éternelle, vous qui conduisez toujours en bon chemin, et de qui l’on doit espérer la véritable vie : ‘In me gratia omnis viae, in me spes omnis vitae ”. (Eccli. 24),
PRIERE A DIEU
O mon Dieu, qui gouvernez tout avec nombre, poids et mesure, faites-moi la grâce de connaître la Voie dans laquelle je dois marcher, A quoi me servirait-il de courir hors du chemin que vous m'avez tracé ? Quel malheur pour moi, si je me mettais en
opposition avec vos desseins ? Que voulez-vous que je fasse ? Je suis prêt, Seigneur : parlez votre serviteur vous écoute. Que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel. Je veux ce que vous voulez, parce que votre gloire et votre service, mon bonheur éternel et temporel s’y trouvent. Donnez-moi d’être généreux et fidèle à suivre ma vocation.
IT. Son efficacité.
Puis-je compter que, par la prière, j’obtiendrai de Dieu de ne pas me tromper dans le choix de mon état ?
Oui, si cette prière réunit toutes les conditions qui la rendent efficace. Vous obtiendrez la pureté d’intention, l'indifférence de volonté, et la prudence chrétienne dont vous avez besoin pour faire un choix selon Dieu. Si la lumière tarde à se faire, si Dieu semble sourd tout d’abord, et même pendant longtemps, on ne doit pas se découra 3er, mais multiplier ses prières, et Dieu finira par se laisser toucher, à l’heure voulue, il saura vous faire parvenir à ses fins.
| Il ne vous exaucera pas toujours suivant vos pre- Hi miers attraits naturels, mais il vous exaucera selon 1} ses vues sur vous, et ces vues sont celles d’un Dieu {fl | très sage et d’un père très aimant.
Dieu pourtant a d’a
jeune fille, par exemple, qui prie de la sorte, dans le fon
Et cette grâce u’elle a faites,
aura été la récompense des prières q
Pourquoi faut-il réfléchir
1. Il serait imprudent et téméraire de s’engager dans une vocation, sans examiner attentivement, avec droiture et simplicité, le pour et le contre de toutes choses, et surtout les devoirs propres et les difficultés spéciales de cet état. On courrait risque de prendre un fardeau au-dessus de ses forces.
2. C’est seulement par la considération attentive des avantages et des inconvénients des différents états de vie, et par la Connaissance approfondie de soimême, de ses dispositions, de son caractère, de ses habitudes, de ses goûts, de ses besoins, de ses talents, de ses forces, de ses ressources, que l’on peut acquérir cette espèce de conviction, ou cet attrait raisonné qui est le fondement le plus solide de la vocation.
IL FAUT REFLECHIR SUR NOTRE FIN DERNIERE
“ Pour faire un choix droit et juste, dit Saint- Thomas, il faut se Proposer la fin voulue ”, ‘ Pour bien choisir, dit Saint-Ignace, nous avons à considérer, avec une intention droite et pure, pourquoi nous avons été créés.”’—Nous l’avons été pour la &loire de Dieu, et pour notre salut.
Tâchons donc, avant tout, de bien nous pénétrer de cette vérité.
et la foi m’ap- ; Car tout être
u monde qui
(2 Mach. 22, 23). est lui qui nous
a faits, nous ne ous sommes pas faits nous-mêmes. (Ps, 99, 3).
Dieu m'a créé, et cette création, il la continue à
que moment de mon existence ; Car, ma conservation n’est que le rolongement de l’action créatrice qui m’a tiré du néant. Aïnsi, toujours, et à tout instant je dépends de. Dieu comme les rayons dépendent du soleil, et les eaux de leur source, non seulement pour l’origine, mais encore pour la durée tout entière. L’ouvrier ne conserve pas l’oeuvre de ses mains ; quand il l’a terminée, sa tâche est finie, Il n’en est pas ainsi par rapport à moi ; je ne suis pas comme l'édifice qui subsiste sans le secours de l’architecte. Si Dieu retirait sa main, s’il suspendait l’action de sa Puissance créatrice, à l'instant même, je cesserais d'exister. Depuis que j’existe, Dieu me soutient comme par un fil sur un affreux abîme. ‘Ce sont vos
mains, Seigneur, qui m'ont créé. Vous m'avez fo 138 a avez étendu votre main sur moi.’’ (Ps. 1187
mon corps et mon à i mon corps et mon âme sont donc à 1 poser de moi à son gré.
as le droit de dis Ë po
maître, que le n’est à l’ouvrie velle forme à 1
3. Je suis pour Dieu. I] n’est pas seulement mon Créateur, il est encore ma fin dernière, L’Etre infiniment sage s’est assurément proposé une création, et une fin digne d i de lui ne peut être que lui-même.
nous dit-elle qu'il a opéré toutes même : ‘ Universa propter semet ji Dominus ” (Prov. 16, 4). Il naître, l'aimer, le servir dan et, par ce moyen, le posséder dans l’é rvir Dieu dans le temps, et commandée par l’exigence
des Le re de Sage, et observez tout l'homme Fe,
ue signifie ce mot :
exprime regarde la di
e et les diverses actions de la vie : dans |’
e une disposition de dépendance absolue, par rapport à la volonté divine : dans la pratique et pour l'exécution, il im lique : lo, l'observation des cominandements de ieu, obligation qui est commune à tous ; 20. pour chacun en particulier, la fidélité à remplir les devoirs Propres de son état ; 30, Pour ceux qui
ncore fait choix d’un genre de vie, la nécesmôûrement sur cette affaire impor.
tante ; 40. enfin, une intention pure et droite, qui dirige toutes nos pensées, toutes nos paroles, toutes nos actions, selon les desseins de Dieu manifestés par une autorité légitime, ou par des lumières d’en haut. ets divers, placés autour
té créés
-.. c’est-à-dire, tout ce qui est hors oure et co
univers, les hommes et
créatures
, tous les évé-
vie ;
he les
8, les chagri 8, les emplois, le travail, psg les états Ce sont là autant de moyens qui me sont donnés pour servir Dieu et sauver mon âme. (C’est Pour moi que Dieu a fait toutes ces choses, ou qu’il les permet. L’homme est pour Dieu, et les créatures sont pour l’homme, pour servir à ses besoins, à son utilité, à son occupation, ou à un honnête délassement.
5. Les créatures sont des moyens ; il en résulte que l’homme ne doit en faire usage, qu'autant qu'elles
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l'aident à parvenir à sa fin derni et ne doit s'en abstenir qu’autant qu'elles l'énenes de cette fin.
Voilà un principe de haute sagesse dans tout usage des créatures. C’est ce principe qui doit nous guider dans le choix d’un état de vie : La vie présente et les différents états de vie ne sont, dans l'ordre de Dieu, des moyens qui doivent nous conduire à notre fin. Or, les moyens n’étant bons et estimables, p'uun qu’ils aident à obtenir la fin, les différents
tats ne doivent être appréciés et embrassés qu’autant 2 nous servent à glorifier Dieu et à sauver notre e.
Il faut done s’instruire de ce qui regarde un état, Par un examen impartial des moyens et des obstacles qu’on y rencontre relativement au salut.
Et voulez-vous distinguer sûrement les avantages
et les inconvénients réels attachés à une carrière, ayez uniquement devant les Yeux votre fin dernière. Dans e Dsritge de cette vie vers l'éternité, tout ce qui nous met sur la bonne voie ou nous y retient, tout ce qui nous aide à y marcher mieux, plus vite et plus sûreme st un moyen, un avantage ; tout ce qui nous écarte de cette voie, tout ce qui la rend plus difcile, est un obstacle, un désavan À
Par conséquent, si on vous parle d’un état où Vous apercevez mille dan obligations délicates qu
? Le salut gagné, tout est perdu. Point
mme
notre choix, au ciel. Oui, condition qu
fin dernière est Une fois bien
et tout ce que un amas de poussière, exposé
Cet attrait peut être
a. Un attrait de sentiment. …1 a lieu quand, par
instinct et sans aucune réflexion, on se sent porté vers
tel état, par exemple, la vie religieuse,
b. Un attrait de raison. Il a lieu us après avoir pesé le pour et le contre d’un état de vie, on se détermine à 1 embrasser, parce qu’il nous semble plus .Conforme à notre nature, à nos besoins et à nos goûts. L'intelligence, éclairée par la grâce, comprend que dans cet état se trouvera la paix ici-bas et le salut de
ro ; et la volonté se sent portée à le préférer à tout autre.
Dans les deux Cas, On à une conviction intime que tel état est le meilleur Pour nous. On ressent une À raté paix et une grande joie intérieure, à la consi-
ration de cet état,
3. D'où vient l’attrai Dieu, d'ordinaire, nous indi aide à la suivre, en nous plus ou moins prononcé.
accorde à ceux qui les lui d
tions qu'il leur ins
hommes à suivre volontairement et librement la voie qui doit les conduire le plus sûrement à leur fin.
C’est la voix de Dieu qui parle par l'attrait soutenu.
Certains événements, certaines circonstances extérieures de temps, de lieu, de personnes, heureuses ou malheureuses, disposées par la divine Providence, provoquent quelquefois cet attrait et amènent moralement les hommes à choisir tel état plutôt que tel autre. Par exemple, une mort subite, une grande maladie, une perte considérable de fortune, une calomnie atroce, une grande faute peut-être, seront des moyens dont Dieu se servira pour attirer, là où on ne songeait pas d’abord à aller.
4. Mais pour être un signe de vocation, cet attrait doit être constant. Lorsque Dieu destine quelqu'un à un genre de vie, il l’attire vers cet état constamment, suavement, fortement. Celui done qui, depuis sa plus tendre enfance ou depuis un moment déterminé de sa vie, a toujours eu les mêmes idées, les mêmes désirs, en un mot, le même attrait, a une marque très évidente de vocation.
5. On doit avoir soin de rechercher l’inclination prédominante, non Pas au moment où l’on se sent agité, en proie au chagrin, .ou à quelque passion violente, maïs dans les moments de calme, par exemple, un jour de Communion, de retraite, aux heures de la prière.
6. Notons que cet attrait surnaturel n’est pas incompatible avec une certaine répugnance naturelle. Ainsi, dans le cas d’une vocation à la vie religieuse, l’attrait et le goût surnaturel peuvent exister avec la répugnance naturelle à quitter sa famille, le monde, les plaisirs, etc.
IL. L'aptitude
C'est l’ensemble des qualités et dispositions requises pour tel état. En déterminant notre vocation, Dieu nous donne toujours, dans une mesure suffisante, les aptitudes naturelles et les grâces surnaturelles qui nous sont nécessaires volonté. Il est dans les lois dence de nous faire le partag place tienne.
qui les possède est dans la première con-
dition pour l’embrasser. Leur présence dans un sujet
est déjà un grand indice de vocation, me Dieu t
n’est pas censé les y mettre inutilement. ’absence des qualités nécessaires à tel état est un signe certain de non-vocation.
IL FAUT REFLECHIR SUR NOUS-MEMES
Il faut nous appliquer à nous-mêmes la théorie
es signes de Vocation, et examiner notre attrait—nos
aptitudes—et l'absence d’empêchement qui se trou-
vent en nous, en rapport avec l’état que l’on veut
embrasser, ou les di érentes vocations qui se présentent à notre choix.
-vous capable toute chose.
nez un juste de vos ressources
ore de votre bonce que nous avons à faire,
; Or pour que vous puis sance et
facilité. “I] faut, dit que celui qui veut faire un bon choix,
même, qu’il examin
l’a doué, comm
trouver en lui ;
y pense longte
quences de la
eau ne vogue rité de tout entrere à tout. Tel état exige un tre chancelle peutêtre, cel ourage à toute épreuve, et peu d'énergie. Avant de consultez donc bien vos talents, votre Tces.
3. Y a-t-il un empêchement à un état de sorte que vous seriez dans l’impossibilité physique ou morale ar gun les obligations, par exemple, manque de san
Pourquoi demander conseil
1. À cause de l'importance d= l’entreprise. —Ioi, l’erreur aurait de tristes conséquences. Perdre notre argent, c’est À ferme ; perdre toute considération, c’est regrettable aussi; mais perdre notre vie en l’égarant dans une fausse voie, ce serait notre plus grand malheur.
Consulter, c’est diminuer les chances d’erreur. Personne n’est seul juge compétent dans sa propre cause. On peut se faire illusion en plusieurs points. C’est pourquoi le Saint-Esprit nous dit : ‘“ Mon fils, ne faites rien sans conseil, et vou: n’aures pas lieu de Vous repentir de ce que vous » ax fait.” (Eccl. 32, 24). Et ailleurs : ‘Ne vous 8PP à pas sur votre prudence ”. (Prov. 3, 5). S'il es 2e question où la prudence s'impose, où la lumière doit s'ajouter à la lumière, où nous ne devons Pas nous en tenir à notre seul sentiment, c’est bien la question de notre voca-
on.
2. À cause de la difficulté de l’entreprise. —Tl s’agit ici d'apprécier les avantages et les difficultés d’un ou de plusieurs états de vie dont on n’a aucune expérience ; de rechercher son attrait, son aptitude et ses dispositions personnelles ; de démêler au milieu d’une foule de mouvements de l’âme, ceux qui viennent de Dieu, et ceux qui viennent de ja nature. C’est là une affaire souvent compliquée, difficile, qu’un jeune homme ne peut décider sans le secours d’autrui, Un bon conseiller lui est donc indispensable.
MANUEL PRATIQUE DE VOCATION 3. C'est la volonté expresse de Dieu même.—Si
Dieu expliquait lui-même en
éclaire dressant Saint-Paul à An
juge de no de soutien.
Avant tout à votre Confesseur. Pourquoi
Le Prêtre tient la puce de Dieu. Dieu n’a coutume de nous er extérieurement par lui-
a RES
ment par le prêtre qu’il nous La parole extérieure du prêtre parole intérieure de Dieu à notre
coeur.
Dans une affaire aussi grave, et toute surnaturelle, il faut le conseil d’un homme pieux, instruit, prudent, d’une grande expérience, exempt des sentiments naturels qui peuvent troubler le Jugement, et qui possède des grâces d'état pour donner conseil en cette matière. Or, le confesseur est censé avoir toutes ces qualités. Il est done le conseiller par excel-
lence dans l'affaire de la vocation. Vous ne devez rien décider sans avoir pris conseil du guide de votre conscience. Il est, près de vous, le représentant de Dieu le plus autorisé ; il est le juge le plus désintéressé et le plus compétent tout à la fois. es intérêts ne sont nullement engagés dans la question: pour lui, l’unique affaire est de vous mettre à votre place, il ne cherche qu’à savoir la volonté de Dieu. De plus, il a pour la connaître des moyens que ne possèdent ni vos parents, ni vos maîtres ; il voit votre conscience à découvert, il sait l'oeuvre de la grâce en vous, il peut comparer les ressources et les insuffisances de votre nature, il discerne vos aptitudes spéciales, etc. Il a done en mains tous les éléments nécessaires pour porter un bon jugement dans cette question.
Elle est donc étrange et imprudente la conduite
de ces jeunes los et jeunes filles qui, tout à coup,
viennent dire à leur confesseur : ‘ Mon Père, je me marie dans deux semaines ”, Le rêtre n’en savait absolument rien —ou encore : ‘ ds Père, j’entre au couvent après les vacances ”. On a décidé ga vocation, sans en dire un mot à son confesseur, Dans ces circonstances, il peut se faire que l’on tombe juste... mais où se trouve la garantie d’un bon choix et d’une vocation divine ? Il peut se faire aussi que l’on se trompe, et que l’on regrette plus tard un choix inconsidéré. fi, au contraire, on a consulté le Prêtre, si on a reçu son approbation au sujet de l’état de vie que l’on embrasse, on n’a aucune conséquence à redouter, car on peut toujours s’appuyer sur la parole nn de Dieu, manifestée par son représentant officiel.
En ce qui regarde la vie religieuse, Dieu se sert assez souvent de la voix d’un directeur éclairé, qui connaît parfaitement l’âme qu’il dirige, pour dissiper les doutes, éclaircir les difficultés, et faire luire la limière au milieu des ténèbres dont cette âme se trou-
vait environnée, et qui l’empêchaient de discerner ce qui se passait dans son intérieur.
2. Quand aux Parents, s’ils veulent être sages et re ils laisseront à 1 initiative du u
es matérielles,
els de l’enfant.
jee de la présence ou jouis-
t, ils l’empêcheront de se faire reliet même parfois de se marier.
Il est vrai, il ÿ à encore beaucou
p de parents véritablement chrétiens Qui comprennent mieux les Choses, et qui laissent leurs enfants tout-à-fait libres de suivre la voie où Dieu les attire
a volonté de
décisi
Remarque. Si] agit de vie religieuse, il est préférable de demander conseil à quelqu’un qui soit
iii te. Si, OR 4 ii
bien convaincu lui-même de l’excellence de cet état ; en connaisse les difficultés ; sache les aptitudes requises, les signes -de l’appel de Dieu: et en même temps, soit au courant des diverses tentations auxquelles sont sujets les jeunes gens qui songent à suivre cette voie,
8. Est-il bon de À ai à vos maîtres de vos aspirations religieuses
Si la | vous pousse à entrer dans leur société, à devenir leur frère, à prendre ran dans leur famille, vous devrez de bonne heure leur | Ro connaître vos désirs. Ils prodi péciaux, qui auront pour rés
Mais, ‘il y a de nombreuses demeures dans la maison de Dieu ”, vous pouvez vous donner
dans l'illusion sur vous apprendrez d’ de vous-même.
ulter ?
par exemple, après une con-
secret du saint tribunal, ‘ Mon
part d’une idée qui me poursuit
ps: une force intérieure me
Pousse à ne pas rester dans le monde ; j'aimerais la
62 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION vie de retraite et de dévouement que mènent les religieux et les prêtres. Mais souvent ces désirs sont combattus des pensées contraires : je crains de n'être tr igne d’entrer dans la maison de Dieu ; je crains d’étre trop faible, Pour en porter les obligations
etc. Aidez-moi donc à discerner ce que Dieu demande de moi.”’
5. Que doit faire celui qui ne rencontre autour de lui se qui l’aide dans son dessein de se donner eu
Qu'il entreprenne un consulter un homme de Die
igeue où on igieux zélé
Quelque bon prêtre, quelque re
être au dévouement religieux ? Cette question vous a d’abord troublé et vous n’avez rien répondu. Mais depuis ce temps, cette parole a fermenté dans votre âme, et vous vous demandez si le prêtre n’a pas raison. L'heure est maintenant venue d'étudier votre vocation.
Que faut-il faire Connaître à son confesseur
Si on veut être aidé dans le choix d’un état de vie, il faut se faire connaître à lui, aussi parfaitement que
possible.
Les bonnes qualités— Elles sont une marque très précieuse de vocation. Certains états ne pouvant se passer de certaines qualités, il y a tout lieu de croire qu'en les ayant, on a aussi la vocation pour laquelle
elles sont ordinairement destinées. Elles forment l'aptitude à cet état de vie. Aux bonnes qualités se rattachent les vertus.
Aux être laies mor i es chutes passées.
Le caractère et tempérament.
Les attraits.—TI1 faut dire ses goûts, ses espérances, ses vues, ses projets et désirs ; et aussi, d’un autre côté,ses craintes, ses répugnances. Montrez en même temps que vous êtes résolu à exécuter les volontés du Seigneur, uelque répugnance que puisse éprouver la nature. ors, le Directeur pourra 8e Prononcer plus librement, sans craindre que vous Perdiez courage à la vue des obstacles.
Les empêchements, difficultés qui pourraient s'opposer au choix de tel ou tel état. L
Les principales circonstances de sa vie.
: La mesure _ e passé; car cette mes demande dans l'avenir. I savoir ce
l’enfance, un goût pro-
es choses de Dieu ; si la
sacrements est pour lui
Prouve un grand attrait pour
grand zèle pour le salut des âmes et pour
Dieu ; s’il sent au fond de son coeur le
oût et la crainte du monde, l’horreur du péché, un amour pour la pratique des vertus telles que la
pureté, la mortification, l’humilité, l’obéissance. I1 ne peut point dissimuler ces opérations de la grâce, mais il doit les exposer avec candeur et simplicité, comme s’il s’adressait à Jésus-Christ Lui-même. Qu'il entre donc dans tous les détails capables d’éclaircir le Confesseur ou Directeur, et de diriger son jugement : lui disant vers ad âge, il a songé sérieusement soit à se fixer le monde, soit à embrasser la vie parfaite, dans quelles circonstances, ces désirs ou ces velléités se réveillent le plus souvent : si c’est aux jours de fête, à l’heure de la communion ou au milieu des jeux et de la dissipation : s’il est poursuivi, obsédé de ces pensées : s’il les a repoussées à plusieurs reprises : si elles ont réjoui ou attristé son coeur, Toutes ces questions et d’autres encore qu'un Directeur pue posera doivent recevoir une solution complète.
La décision du Directeur repose sur la connaissance qu’il a de la personne qui le consulte, dans l’affaire de sa vocation. Cela suppose qu’on s’est ouvert parfaitement à lui sur tous les points indiqués ci-dessus, et qu’on ne lui a rien laissé ignorer des plaies de l’âme, de ses besoins et de ses ressources, de ses dispositions bonnes ou mauvaises. Que le Directeur lise dans votre âme, s’il se peut, comme vous y lisez vous-même. Dans ce cas, vous aurez tout sujet de vous promettre que Dieu’ présidera au jugement de son ministre, et que l'esprit de vérité lui suggèrera pour vous une décision juste, et à laquelle vous pourrez vous en tenir. De plus, l’accomplissement de ce devoir répandra le calme et la paix dans l’âme de celui qui délibère. ‘ Les bons conseils d’un ami, dit l’Esprit-Saint, remplissent l'âme de douceur.” ‘Prov. 37, 9). Cette parole s’accomplira à la lettre dans tous ceux qui consulteront le Seigneur, ..vee foi et simplicité, en interrogeant ses ministres.
CHAPITRE PREMIER
NOTIONS L Définition.
L'état Religieux se définit : une forme de vie approuvée par l’Eglise, dans la uelle des fidèles, unis en société religieuse, se fixent ’une manière permanente pour se consacrer à Dieu, et tendre à perfection par les trois voeux, d’obéissance, de pauvreté et de chasteté selon la règle qui est imposée.
IT. Fins de l'Etat Religieux.
1. La fin princi de l’état religieux est de rendre à Dieu par l’o issance à ses commandements, et par la pratique des conseils évangéliques, toute la gloire qu’une créature peut lui rendre
Or, rendre gloire à Dieu, c’est se mettre volontairement et de grand coeur sous la dépendance de Dieu, de telle sorte qu'il puisse faire de nous tout ce qu’il voudra, sans qu’il y ait la moindre résistance de notre part.
Deux mots résument cette dépendance de l’âme : Séparation et Consécration.
Séparation de tout ce qui peut attacher le Coeur
Du péché—par une volonté ferme et expresse de ne commettre aucune faute de propos délibéré.
Des occasions de Péché— par toutes les précautions de la Règle.
Du monde—des honneurs, des richesses des jouissances.
Des affaires matérielles c’est-à-dire de tout travail qui ne lui est pas imposé par l’obéissance. Des affections les plus légitimes de la famille— ui l’empêcheraient d’être toute à Dieu. Elle char e Dieu à qui elle s’est donnée de faire pour sa famille tout ce qu’elle aurait fait elle-même.
D'ellemême—enfin, pour ne vouloir que ce que Dieu veut, ne faire que ce que Dieu veut.
2. Consécration : Etre consacré, : est être exclusivement réservé à une chose ou à une personne qui a un droit absolu sur ee qui est consacré. Donc :
(a) Cette pensée oblige l’âme religieuse à n’admettre volontairement dans son esprit aucune qui ne tende directement ou indirectement à Dieu, aucun Gésir qui n’ait pour but la gloire de Dieu—-dans son coeur, aucune affection qui ne soit voulue, approuvée, acceptée par Dieu.
(b) Cette pensée l’oblige à garder son corps saint et immaculé, le regardant plus spécialement que le corps d’une simple créature comme le san où réside l'Esprit-Saint,
2. La seconde fin de l’état religieux est d'offrir à E mpus3 âmes d'élite les moyens de parvenir au degré
e perfection ou de sainteté, que Dieu exige d’elles, et qu’eHes n’auraient pu atteindre si elles fussent demeurées dans le monde.
Chaque âme a une utilité particulière pour la gloire de Dieu, mais il en est à qui Dieu a donné davantage, pour qu’elles puissent le louer et le glorifier davantage. C’est pour ces âmes choisies par un amour spécial que Dieu a établi l’état religieux, là ou elles ar par degré la sainteté que Dieu exige
elles.
Etre religieux, c’est s’engager par le fait même, vivre non pas seulement dans la perfection ou la sainteté, d’une manière générale, comme doit vivre tout chrétien, mais atteindre à un degré de perfection désigné d’avance par Dieu, et inconnu à l’âme consacrée à Dieu ; c’est parce que ce degré lui est inconnu ge cette âme doit toujours tendre à être plus paraite. Ce travail s’accomplit, alors même qu’elle n’y pense ee directement, par l’observation des trois voeux de religion, des règles et des constitutions de t
l’institut à laquelle elle appartient.
IIL. Formes de l’état religieux qui mènent à cette fin. La fin principale de l’état religieux consistant
dans la perfection le la charité, et la vertu :- charité
embrassant à la fois Dieu et le prochain—;ieu aimé
pour lui et à cause de ses perfections infinies—et le
Prochain aimé à cause de Dieu et pour Dieu, l’âme
consacrée à Dieu tend vers cette double fin par deux actes distincts qui sont deux formes de la vie religieuse : La vie contemplative et la vie active.
La vie contemplative est celle qui s’occupe directement de Dieu, et qui, ne donnant au corps que les soins essentiels qu’il exige, se consacre à la prière, à la louange, à la réparation.
La vie active est celle qui s’occupe directement des soins à donner au prochain, mais toujours en vue de Dieu et qui ne s'occupe de la contemplation que comme moyen d’exercer plus pieusement ses actes de charité. C’est la vie de la soeur hospitalière.
De ces deux vies, dit Saint-Thomas, résulte la vie
te, comme le tout résulte des parties.
La vie mixte, mélange de contemplation et d’action se consacre à faire directement du bien à l’âme du prochain. C’est la vie du prédicateur, du confesseur, de l’éducateur ; vie active sans doute, mais qui ne peut être utile et fructueuse qu’autant qu’elle est unie à la vie contemplative.
CHAPITRE DEUXIEME DEVOIRS
I Devoirs provenant des voeux.
(a) Pauvreté. Le voeu de pauvreté a plus ou moins d’étendue selon que l’Eglise le détermine dans chaque institut.
Q: : ‘8 sont les deux principales manières de pratiq -: :4 pauvreté ?
La première consiste dans un dépouillement complet et irrévocable des biens temporels, meubles et immeubles, de telle sorte qu'on s’interdit non seulement l'acte, mais aussi le droit de propriété : c’est le voeu solennel.
: La deuxième manière de pratiquer la pauvreté
est moins stricte et varie un peu selon les Consti-
tutions de chaque Institut ; on se contente généra-
lement d'interdire le libre exercice de l’:%te de propriété : c’est le voeu simple.
Que doit-on faire avant la profession dans les ing-
à voeux simples ? On doit par un ordre publie
ou privé céder l’administration, l’usufruit et l'usage de ses biens. On est libre de faire cette session à une Personne de confiance ou à son institut. Cette cession est révocable, mais après la profession, il faut la permission de l’autorité compétente.
(b) Chasteté religieuse. C’est un voeu par lequel on s’oblige : 1. à vivre dans la continence (à ne se marier). 2. à éviter tout acte intérieur et extérieur défendu par le sixième et neuvième commandement.
Peut-on manquer à la vertu de chasteté sans man- Quer au voeu ? Non. Tout acte extérieur ou intérieur contraire à la vertu de chasteté est en même temps une violation du voeu.
c) Obéissance. C’est un voeu ou une promesse que l’on fait à Dieu, dans un institut approuvé, d’obéir à ses supérieurs légitimes, en tant qu’ils commanderont selon les constitutions.
Quand est-ce qu’un supérieur commande sous peine de péché en vertu du voeu ?
On admet généralement qu’un supérieur commande en vertu du voeu, quand il dit : ‘‘ J‘ordonne, je commande telle chose.’ Ce commandement en luimême, d’après Saint Alphonse de Liguori et plusieurs autres, n’oblige que sous peine de péché véniel ; mais qguaes le supérieur fait un précepte formel, c’est-à-
ire un commandement en matière gore en se servant de ces formules : ‘ Au nom de Jésus-Christ,’ ou bien en vertu de la sainte obéissance, on est tenu d’obéir sous peine de péché mortel.
Toutefois les supérieurs font rarement des commandements sous peine de péché en vertu du voeu. Ordinairement cela n’est point nécessaire, et on peut, en obéissant à une simple volonté des supérieurs, avoir l'intention d’accomplir son voeu, ce qui ajoute le mérite de la vertu de religion au mérite de la vertu d’obéissance.
IT. Obligation de tendre à la perfection.
En quoi consiste la perfection ? Elle consiste
dans la charité qui nous unit à Dieu comme à notre fin.
ue faut-il faire pour tendre à la perfection ? Il faut faire trois choses : :
S’efforcer de pratiquer les vertus
3. Chercher à posséder ces vertus dans un degré conforme à la volonté de Dieu sur nous.
Les âmes religieuses sont-elles obligées de tendre plus particulièrement à la perfection? Evidemment, puisqu'elles sont appelées à une plus haute sainteté, et
que, par la profession, elles ont promis d’être fidèles aux devoirs de la vie religieuse. Elles sont dans un état de tendance à la perfection. Elles doivent tendre à la perfection par la pratique des vertus chrétiennes et des voeux, et par l’observance des Constitutions de l’Institut où l’on a fait profession. On réussira dans ce travail si l’on s’y applique avec une sainte ardeur, un véritable esprit intérieur, et un courage persévérant.
IL. Obligation d'observer la Règle
Cette obligation est fondée sur quatre motifs principaux : 1. Dieu le veut; 2. on le promet ; 3. c’est une source de grâces et de mérites ; 4. la nécessité du. bon exemple. S IV. Obligation de la Persévérance.
Les voeux sont perpétuels.
CHAPITRE TROISIEME LES OEUVRES DE LA VIE RELIGIEUSE CE QUE L'ON FAIT AU COUVENT L. Pour Dieu. 2. Pour soi-même. 3. Pour le prochain. I. POUR DIEU.
consacré directement amour, à son service.
c’est de
Dans les ordres religieux contemplatifs, le culte eures qu’on peut dérober au
pus vail encore,
devient un a
xercices de piété e tout plongé dans la prière, la louange divine et l’amour divin.
Au couvent, on fait la volonté de Dieu
Les saints nous disent que pour accomplir la volonté divine, les Séraphins, si Dieu leur en onnait l’ordre, quitteraient le ciel et viendraient ramasser des grains de sable sur le bord de la mer. L’
Raphaël disait au vieux Tobie : Lorsque j'étais avec vous, j'y étais par la volonté de Dieu ”. C'était bien
74 MANUEL PRATIQUE DE VUUATION une humble fonction pour un ange, de servir de guide à un pauvre voyageur ; mais cette vocation passagère était grande et belle à ses yeux, parce qu’il s’y livrait par la volonté divine.
‘“ Si je savais, disait Sainte-Marie-Madeleine de Pazzi, s'adressant à Dieu, que ce fût votre bon plaisir de me faire sentir les peines de l’enfer, je me précipiterais moi-même dans ces flammes dévorantes sans tarder un seul instant.””
St-Gérard avait fait attacher à la porte de sa chambre ces mots :‘* Ici on fait la volonté de Dieu, comme Dieu le veut, aussi longtemps que Dieu le veut.
Les anges et les saints comprennent que ce que nous avons à faire ici-bas, c’est avant tout la volonté divine. C’est là notre suprême devoir, c’est la substance de notre vie. Marie, Jésus lui-même ont vu en cela leur premier devoir. ‘‘ Je suis la servante du Seigneur ”. ‘‘ Je suis descendu du ciel, non pour faire ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé.””
Or, faire la volonté de Dieu est la vie du religieux. Faire la volonté de Dieu en entrant dans le cloître, la faire tout le long de la vie, à chaque heure, à chaque instant, jusqu’à la mort, voilà la première chose que fait le religieux fidèle.
IL. POUR $SOI-MEME
I On travaille à son salut.
1. Nous sommes d’hier, et demain nous ne serons plus ; nos années s’écoulent, comme l’onde au flanc des côteaux. La vie est passagère, pleine de douleurs, de voeux inutiles et d’espérances trompées. St-Paul nous avertit de la part de Dieu de ne poiut nous attacher aux joies d’un jour. Le temps est court, dit-il, que ceux qui ont des épouses soient comme n’en
ayant pas ; que ceux qui pleurent soient comme 8’ ne pleuraient pas ; que ceux qui se réjouissent soient comme s'ils n'avaient point de joies ; que ceux qui achètent soient comme s'ils ne possédaient rien ; que ceux qui usent de ce monde sc'ent comme n’en usant pas, car le monde n’est qu’une : mbre qui passe.
Et la plupart des hommes, malgré les avertissements de Dieu, malgré l'expérience qu’ils ont de la rapidité du temps et de la caducité des choses -humaines, ne voient que la terre, ne songent qu'aux intérêts de ce monde et se préoccupent fiévreusement de se faire un paradis ici-bas. Si encore la vie terrestre était encore toute notre existence, on comprendrait cette conduite. Mais tant s’en faut. La vie n’est pas la vie, elle n’en est que la préparation. Elle aboutit ici-bas à la mort, qui est la porte de l'éternité, c’est-à-dire le ciel ou l'enfer. Nous avons done une
âme, une âme immortelle à sauver, Nos années d’ici- 8 ne nous sont données que pour servir Dieu, et faire notre salut.
2. Or, cette affaire, c’est avant tout celle que l’on assure au couvent.
On travaille aussi à son salut dans le monde ; on peut se sauver dans tous les états de vie. Mais ce que l’Ecriture affirme, ce que tous les saints nous disent et nous crient, ce que l’expérience met tous les jours en évidence, ce qui est incontestable, c’est que les obstacles à la réussite de cette grande affaire abondent dans le monde, tandis que, au couvent ils sont presque nuls. Le monde semble organisé pour empêcher les âmes de se sauver: il possède une puissance effrayante de perversion. L'Eglise, au contraire, ne trouvant aucune entrave à son action dans la vie du cloître, organisée dans son esprit et toute livrée à son influence, opère comme à coup sûr le salut des âmes qu’elle y rencontre.
3. Enumération des principaux dangers et obstacles que l’on rencontre dans le monde.
Occasions de péché proprement dites : Rapports, mêmes nécessaires avec les personnes de l’autre sexe, — mauvais exemples—amusements entraînants — mauvaises compagnies, —mauvaises lectures.
Dissipation qui empêche de voir le danger, —distractions obligées.
Ruses et assauts de Satan qui se trouve chez lui. me monde : Princeps hujus saeculi. Tentations erribles,
Positions difficiles. Emplois;—soucis du ménage, —activité fiévreuse,—nécessité de la vie,—fascination des affaires.
Arrangements locaux. Peut-être éloignement des églises,—mélange avec Protestants.
Malheurs temporels. Familles dispersées, —emplois rendant difficiles les exercices religieux.
Ces obstacles sont éloignés au couvent
Ici, on y échappe presque totalement. Le cloître est comme un camp retranché.
Les murs, les grilles, les voiles, le costume, les prescriptions de la règle, la surveillance des supérieurs pores et dirigent les rapports obligés avec le monde,
Les voeux bien observés détruisent ou apaisent toutes les concupiscences. ;
La dissipation, source de tout péché, y est combattue victorieusement par le silence habituel, par tant de lectures, méditations, conférences, retraites ;
ar ces maximes évangéliques qui frappent partout es regards, et par tant d’autres moyens qui rappellent incessamment Îes fins dernières et y font comprendre, suivant l’expression de Bossuet : ‘‘ l’incompréhensible sérieux de la vie ”’.
Au couvent, on se forme peu à peu à l'habitude de la prière; un religieux pr dl prie plus en un jour, que la plupart des chrétiens ne prient en une semaine et beaucoup en un mois. Or, qui prie se sauve,
; voir tous les jours, si l’on veut.
On y trouve les conseils et les avertissements de ses supérieurs.
On a les exemples de ses consoeurs ou confrères, l’entrain communicatif de la vie de communauté.
Enfin mille grâces de lumière et de force qui envahissent l’âme et la poussent au bien.
Pour le religieux donc, aller au ciel revient, pour ainsi dire, à se laisser aller au Courant du bien et de la vertu, semblable au nautonier qui descend sur une barque, le cours d’un fleuve puissant et tranquille.
Les témoignages
Marie Madeleine de Pazsi sur les murs de son couvent : “O0 aimables murailles, de combien de Ts Vous me préservez.”” D’autres fois elle disait : ‘“ Si les hommes savaient quelle sûreté et ee félicité on trouve au service de Dieu, ils escalaue les murs du monastère Pour y obtenir uné
place.
S’adressant aux religieux, St-Jean Chrysostôme dit : ‘* Dieu ne peut mentir ; il a promis la vie éternelle à ceux qui abandonneraient tout ; vous avez
tout abandonné, comment pourriez-vous douter de l’effet de ses promesses ? ”
De la cellule au ciel, dit St-Bernard, le chemin est facile ; il n’arrivera presque jamais qu’on passe de
la cellule à l’enfer, car celui-là seul finit sa vie dans la cellule, qui doit enfin arriver en Paradis.”
‘On commence à entrer dans le ciel, dit 8t- T.«urent Justinien, quand on se consacre à la vie religieuse, car c’est un signe manifeste de prédestination.”
IL. ) travaille A4 — la ur gra gi À voeux aident puissammen e religieuse atteindre la fin de sa vocation.
Puisque la fin de l’état religieux est de glorifier Dieu et de tendre à la perfection, rien n’est plus a pour atteindre cette fin, que l'émission de ces
voeux.
Ces voeux écartent les trois grands obstacles
ui s’opposent au règne de la charité et des vertus
Fm le coeur : le voeu de pauvreté écarte la cupidité
des richesses.—Le voeu de chasteté écarte l'amour
des plaisirs sensuels—Le voeu d’obéissance écarte
l'amour déréglé de la volonté propre et des idées personnelles.
2. Ces voeux débarrassent l'âme religieuse des trois grandes sollicitudes qui, remplissant l’esprit, le détournent presque inévitablement de la pensée de Dieu : sollicitude occasionnée par la conservation et l’acquisition des biens temporels,—sollicitude causée par les soins donnés à la famille —sollicitude occasionnée par le dérèglement de la volonté propre qui veut, qui ne veut pas, qui ne peut toujours savoir si ce qu’elle veut est selon PS
3. Ces voeux sont par eux-mêmes un acte d’abord, et de plus un exvrcice continuel de charité parfaite, de telle sorte que l’âme religieuse peut se regarder avec juste raison comme un holocauste perpétuel, se consumant à la gloire de Dieu. Elle lui donne en effet tout ce qu’elle a, et ce qu’elle peut avoir : les biens matériels de la fortune par le voeu de pauvreté, —les biens
personnels du corps par le voeu de chasteté, —les ens intimes de l’âme par le voeu d’obéissance. Et par la perpétuité de ces yoeux, elle s’engage à ne pouvoir plus retirer sa donation.
C'est donc l'offrande la plus complète qu’une créature puisse faire,
4. Les voeux de religion sont pour l’âme une + m3 de grâces les plus abondantes et les plus pr: euses.
L'émission des voeux de religion est un second Vaptême. Telle est la doctrine de St-Jérôme, de s+- Bernard, de St-Thomas ;: et la raison qu'ils donnent, c’est qu’elle remet tous les péchés comme le baptême ; de sorte qu’un religieux qui mourrait aussitôt après sa profession irait droit au ciel, sans L'gr par le À trs Cette rémission est le fruit de l’amour par equel l’âme sacrifie généreusement à Dieu tout ce qu’elle est.
L'âme religieuse est donc toute ouverte à la grâce. Toute la vie du cloître est organisée de telle sorte que les secours abondent et poussent victorieusement les âmes consacrées vers les sommets de la vie chrétienne. Dieu ne se laisse jamais vaincre en amour et en générosité, Un jeune homme ou une jeune fille en entrant en reli ion et en y vivant cinquante ans, ne gagneraient-ils qu’un seul degré de
en plus qu’ils n’auraient fait en restant dans le monde, ils auraient lieu de se réjouir de leur vocation, car ils auraient {ait chose utile et d’une utilité éternelle. Un seul degré de sainteté est plus que le monde et que mille mondes : plus que tous les trésors, tous les succès, toutes les grandeurs humaines. C’est l’enseignement de toute la théologie catholique. Tous les biens de la terre sont des biens d’ordre vaturel, des biens Passagers ; la grâce, la sainteté sont des biens surnaturels, d’une nature supérieure, et des biens éternels si l’on persévère. Mais ces jeunes gens
qui entrent au couvent, n’acquièrent pas seulement un degré de plus de sainteté, ils en gagnent plusieurs, un grand nombre s'ils sont fidèles aux grâces divines ; peut-être même obtiendront-ils une sainteté éminente.
Nous avons vu que le salut va de soi au couvent ; la sainteté aussi, si l’on veut être bien fidèle à la grâce.
IL. POUR LES AUTRES
1. La Prière—Quand dans le sanctuaire, l’encensoir embrasé laisse monter vers le tabernacle et vers la voûte du temple ses nuages d’encens, il représente devant Dieu les coeurs des fidèles qui peut-être sont froids, sans adoration, sans louanges, sans prières ; et cette fumée odorante, vivifiée par le ministère et l’intention de l’Eglise, plaît à Dieu, satisfait ses perfections, supplée à la pauvreté religieuse des assistants. Le coeur du religieux est un encensoir vivant d’où s’échappe à tout instant l’encens de la prière ; il prie, il adore, il aime, pour lui-même sans doute, mais aussi pour ses parents trop peu fervents peut-être, pour ses frères et soeurs, trop peu chrétiens, pour ses amis et connaissances, e pour tous ceux qui ne prient pas asses. Il obtient aux pécheurs leur conversion, aux mourants la paix de Dieu, aux
auvres la résignation, aux malades la pe, à sa Famille mille bénédictions spirituelles et temporelles. Que de pères, que de mères nous verrons dans le ciel, qui auront dû leur salut aux ‘prières d’un de leurs enfants voué à Dieu dans la vie religieuse.
La société toute entière, les nations, les cités reçoivent de la miséricorde divine les grâces, les dons les plus magnifiqu:s, qu’elles doivent souvent, sans s’en douter, aux prières des religieux, des religieuses.
Qu'on lise l’histore de la sainte compagne et amie de Sainte-Thérèse, Anne de Saint-Barthélemy, morte à Anvers, où elle passa les dernières années de sa vie,
et l’on verra que cette sainte carmélite sauva deux fois cette ville de la ruine par ses prières.
La flotte française voguait vers la Terre-Sainte, emportant pour la glorieuse expédition d'outre-mer le roi Philippe-Auguste et toute la force de la cavalerie. Une nuit, la tempête l’assaille. Sur la galère royale, l’alarme était vive ; Barons et Chevaliers se
ressaient autour du roi. “ Ne craignez rien, leur dit hilippe, à cette heure on chante matines à Citeaux ; les moines prient pour la France et son roi.”?
Mais c’est la société religieuse, c’est l'Eglise surtout, qui trouve dans la prière des âmes consacrées, des secours merveilleux. Que d'événements favorables à l'Eglise et à son action, se trouveront avoir leur source dans les prières d’un humble religieux, ou d’une phalange de ces âmes choisies dont Dieu a uni les prières et les sacrifices en un faisceau puissant et victorieux.
‘ Ceux qui prient font plus que ceux qui comred ” disait le grand homme d'état, Donoso ortès.
‘“ Voyez, dit le P. Faber, cette pauvre irlandaise qui va, par les rues, en redisant l’Ave Maria ; elle fait lus peut-être pour l’Eglise, que tel membre cathoque de la chambre des Lor. , par des discours éloquents en faveur des droits de cette Mère de nos âmes.
2. Le Travail—Bienfaiteurs de la société et de l’Eglise par leurs puissantes et incessantes intercessions, les religieux le sont encore par les services extérieurs qu’ils rendent, par les labeurs si divers et :i multiples auxquels ils se dévouent.
Apostolat.— Toujours, ils ont été les premiers et les plus nombreux à la grande tâche de l’apostolat et dans les pays chrétiens et parmi les infidèles. Parcourez les villes et les bourgades, visitez tous les con-
tinents et jusqu'aux îles les plus lointaines, et vous trouverez ces hérauts de Dieu, poursuivant au prix de mille souffrances et souvent se leur vie, leur tâche éminemment humanitaire et civilisatrice, en même temps qu’apostolique. Car ramener les chrétiens à une pratique plus sérieuse de l'Evangile, conquérir les infidèles à la vraie foi, c’est avancer la civilistion, c’est donner paix et félicité aux peuples, en même temps que sauver les âmes. Et, chose admirable ; d’humbles femmes, de timides vierges, consacrées à Dieu, se pressent nombreuses et vaillantes sur les pas de ces apôtres, leur prêtant l’aide si efficace de leur dévouement sans bornes.
Les oeuvres de miséricorde.—Leurs oeuvres sont innombrables. Allez dans tous les continents, en Europe, en Afrique, en Amérique, en Asie, en Océanie, vous trouverez les religieux et les religieuses partout à l’oeuvre, enseignant les ignorants, donnant l’éducation aux enfants, à la jeunesse, relevant les âmes tombées et flétries, dirigeant les pas chancelants et soulageant les infirmités des vieillards de nos hos-
ices, veillant les malades, soignant les blessés dans es hôpitaux et jusque sur les champs de bataille, donnant des soins dévoués aux malheureux privés de leur raison, servant de mères aux orphelins, visitant le pe en sa chaumière, rendant service aux ouvriers
e nos usines. Leur dévouement, sous le souffle de l’Esprit-Saint, les a poussés partout, et nulle part il n’est une misère vers laquelle nè se penche leur cneur, et à laquelle leurs mains habiles et infatigables, ne portent secours.
Oui, on doit le dire : Ils sont, en général, les âmes les mieux trempées, les plus actives, les plus utiles qu’il v ait au monde.
Jeunes chrétiens, jeunes chrétiennes, si Dieu vous appelle, soyez fiers et heureux de votre belle vocation. Méprisant tout ce qui est du monde, marchez à travers
tous les obstacles et hâtez-vous de vous dévouer aux grandes oeuvres que ] "Eglise attend de vous.
3. L’Expiation.—1. Ceux qui croient en Dieu savent que le péché existe, le péché, offense de la Souveraine Majesté ; ils savent aussi et ils admettent que le péché appelle l’expiation ; c’est une loi divine imposée à nos premiers parents coupables ; et, nous, héritiers de leur prévarication, souvent pêcheurs nousmêmes, nous subissons avec eux cette loi inexorable.
2. Cette expiation, la justice de Dieu l’ayant voulue égale à l’offense, elle l’a demandée au Verbe incarné ; et celui-ci l’a accomplie en toutes les oeuvres de sa vie mortelle, spécialement par sa passion et sa mort. La rédemption est l’oeuvre de la grande et divine expiation.
4. Certes, l’expiation n’est point difficile pour le chrétien; iln’a ordinaire qu’à se repentir sincèrement de ses fautes, s’unir à J'ésus- brist, puiser dans le trésor infini des expiations du calvaire par une piété solide et fervente, et
qu'ils sont rares les chrétiens pieux et ne de la main de Dieu, en er de leurs autes, les épreuves de la vie! De là
colères divines, terribles et menaçantes, s
à tout instant en châtiments exemplaires, en fléaux dévastateurs.
5. Mais Dieu est miséricordieux. Pour épargner aux pécheurs, aux familles, à la société les rigueurs redoutables de sa justice, il choisit des âmes d'élite, ou du moins des âmes qu’il rend d'élite, en les mettant à part et en les comblant de ses grâces. T'els furent un Benoît Labre, une Catherine de Sienne, une Catherine Emmerich, une sainte Lutgarde, ete. Il est vrai, toutes les âmes vouées à Dieu dans la vie religieuse n’ont pas à remplir une mission égale à celle que remplirent ici-bas les saints nommés plus haut; cependant toutes, pour peu qu’elles soient fidèles, apportent leur part à cette somme d’expiation que la justice divine exige des hommes prévaricateurs. Le triple renoncement de leurs voeux qui se perpétue pendant vingt, trente, cinquante ans, malgré les tentations et les faiblesses du pauvre coeur humain, leurs austérités, leurs labeurs, leurs larmes, leurs supplications, tout cela subi ou accompli en union avec Notre- Seigneur, satisfait la justice de Dieu et épargne à une multitude de coupables, à bien des familles, à la société entière, de nombreux et terribles châtiments.
Jeunes gens, jeunes filles, qui sentez votre âme inclinée vers la vie religieuse, élevez vos coeurs en haut pour apprécier comme il convient, la carrière sacrée du cloître. Vous devez entrer en religion, si vous y êtes appelés, pour faire la volonté de Dieu, pour glorifier Dieu, pour assurer votre salut et conquérir les palmes de la sainteté ; mais vous devez y entrer aussi pour vos parents et vos frères et soeurs que vous laissez dans le monde, pour ces multitudes qui se pressent, s’agitent et se souillent dans les basses vallées du siècle, pendant que vous dressez vos tentes sur les sommets radieux de l'Evangile. Vous devez pour tous ces pécheurs, devenir victimes de pénitence et d’expiation.
CHAPITRE QUATRIEME AVANTAGES DE LA VIE RELIGIEUSE
1. On y vit avec plus de pureté. La pureté des actions consiste en ce qu’elles ne soient faites que
imposé des jeûnes, des humiliations | ”’ Le Seigneur
com-
nse la satisfaction de votre armour-propre ! ”’
n’est pas dans la vie de l’âme religieuse un seul acte
qui ne soit commandé de Dieu, et qu'elle ne doive offrir à Dieu.
2. On y tombe plus rarement. L'air du monde est un air infect et nuisible à l’âme. Le respect umain, les mauvais exemples, les compagnies malsaines, les occasions dangereuses produisent la chute d’un grand nombre de Personnes. Le couvent nous met en dehors de ces dangers. La bienheureuse » €n Voyant rire une de ces consoeurs s’écria : ‘ Vous avez raison d’être rieuse, ma soeur, soyez heureuse d’être délivrée des périls du monde.” Sainte- Marie Madeleine de Pazsi s’écriait souvent : © aimables murailles, de combien de dangers, vous me préservez. ”?
3. On s'y relève plus vite : à cause des secours puissants et efficaces qui nous environnent : prières, confessions, lectures Pieuses, bons exemples, saintes inspirations, remords de conscience, conseils et encou-
86 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION -æ ragements des supérieurs. ‘* C’est un malheur pour
ui qui tombe, dit l'Esprit-Saint, de n'avoir personne qui l’aide à se relever.” Si un religieux vient à faire une faute, il reçoit aussitôt le secours de ses frères qui l’aident à rentrer dans le devoir.
4. On y reçoit plus de grâces. Les âmes qui demeurent au milieu du monde sont comme une terre aride, où la rosée du ciel ne descend qu’en petite quantité et rarement, Au contraire, dans les monastères, les religieux sont continuellement assistés par des lumières, des inspirations, des consolations spirituelles, qu’ils reçoivent dans les méditations, les pieuses lectures, et les exercices continuels de piété.
5. On y jouit d'un grand repos. L’empereur Théodose entra un jour, dans la cellule d’un Le solitaire, et s’écria : ‘ O mon Père, que vous
tes heureux, vous qui vivez loin des misères du monde ; je suis empereur et je vous assure qu’il n’y a pas de jour où je puisse prendre un seul re s en paix.” Le religieux est tranquille : il n’a pas à s’oceuper des choses matérielles, il n’est esclave de Fopinion, l’avenir ne le préoccupe nullement. Il ne arr rien, et il a tout en abondance: ‘“ Nihil bentes et omnia possidentes.”’ De plus, par la mortification des passions et des vains désirs, la religion enlève la cause principale des inquiétudes et des anxiétés. \
6. On y meurt plus saintement. Mourir saintement, c’est là, après tout, le point important. Or, on peut, sur le seuil de toute maison religieuse, inscrire ces paroles qu’on lit sur la porte du monastère de la Trappe : ‘ $'il est dur quelquefois de vivre ici, il est bien doux d'y mourir ! ” Oui, il est bien doux de
ir ses jours au couvent, parce qu’on y a vécu plus saintement que dans le monde ; on s’y est renoncé plus constamment ; on y a souffert plus patiemment ;
de la heur ou le malheur éternel.”
7. On y abrège son toire. On ne peut s’empêcher de frémir, quand on médite sur les horribles tourments et l’effrayante durée du Purgatoire. Pauvres mondains, comme ils vont payer chers leurs jours de folle ivresse { Pour les religieux :
La profession obtient la rémission de la peine temporelle de tous les péchés commis avant d’entrer ;
Les fautes vénielles commises ap sont aisément expiées i tions, 1 i
Communauté ;
Après la mort de chaque religieux, il est dit par tous les confrères un grand nombre de prières, et il est célébré pour le repos de l’âme du défunt un grand nombre de messes.
On y obtient une
ires parce qu’ils sont com- Ajoutez aux actes intérieurs,
occupations extérieures, telles que
prêcher, confesser, enseigner le catéchisme, donner des conseils, visiter les malades, convertir les pécheurs, ete. On peut leur appliquer ces mots : ‘‘ Qui fecerit et docuerit, hic Magnus vocabitur in regno coelorum.”
88 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION Remarques : 1. À ses rh gs mérites le bon Religieux doit ajouter le capital de grâces amassées | d tous les membres de la Congrégation. En vertu e la communion des Saints, chaque membre d'un ordre religieux participe à toutes les prières, mortifications, communions, travaux des sujets de la famille, surtout aux exercices communs, qui se font en vertu de la règle et en corps. Chacun travaille à la commune fortune de toute la famille, tout en s’enrichissant pour son propre compte,
2. Le religieux possède, même ici-bas, les vrais honneurs. La meilleure renommée que l’on puisse ambitionner dans l'Eglise est celle de ferveur, de piété, de zèle. Si vous entrez au couvent, vous appartiendrez à une Congrégation, qui, sans doute, méritera ces beaux titres.—Et puis, le monde chrétien estime et honore les âmes religieuses. Partout le religieux est l’objet du plus grand respect.
Il possède aussi les vrais plaisirs
Qu’appelle-t-on plaisir ? C’est tout ce qui fait éprouver une sensation agréable, et qui n’est suivi ni de fatigues ni de remords.—Or, ces plaisirs peuvent se rencontrer :
Dans l'intelligence : ils sont bien plus abondants en religion que partout ailleurs.
(a) Joies de l'étude: heures réglées—livres choisis et nombreux. ,
(b) Joies de la conversation : aussi spirituelle et animée que dans le monde,
Dans le coeur : épanchement de la paternité— amitiés vraies et pures—piété tendre—consolations spirituelles—bonne conscience—société dont la charité est le lien—vie tranquille et pleine de paix.
Dans le corps : le religieux ne possède pas, il est vrai, les plaisirs des sens, il fait profession d’y
renoncer, Cependant en fuyant les plaisirs
ses membres souffrent moins Corporellemen lupart des séculi i
ours, des prom
sens fatigués,
messe qu’il a fai aura
mon nom, c'est- -dire, our pour moi
am le centuple et Possèdera la vie éternelle, ’’
CHAPITRE CINQUIEME LES PEINES DE LA VIE RELIGIEUSE
Les personnes consacrées à Dieu, certes, ont des croix ; enfants d'Adam pécheur, elles subissent comme tous les hommes les ere Pope fatales du premier péché ; mais il y a aussi es croix spéciales.
1. Il en coûte à l’homme de renoncer à la prétendue indépendance de sa raison et de sa volonté. Il n’y a rien qui nous soit plus intime que notre volonté. Or, en religion, on doit obéir en conscience et sur tous les points. On a devant soi une règle qui détermine les mouvements de tous les instants, et la parole du supérieur chargé de l'appliquer et de l’interpréter. Dans sa famille, on fait ou à peu près ce + — convient, et on trouve encore souvent le moyen d’im sa volonté à tout ce qui nous entoure. Au couvent, il n’y a à raisonner, à discuter, à comparer ; il faut obéir, en tout, de fait et d’esprit continuellement, sans récompense, sans gloire, sans dédommagement d’au- 04 sorte, mais uniquement par devoir et en cons-
ence.
2. Il faut sevrer son coeur de tout amour humain, o a d amitié particulière. Or, la nature se refuse mourir.
La souffrance Le avoir pour agents: Un
supérieur contre lequel nous éprouvons quelquefois un sentiment d’antipathie qui n’a de raison d’être, mais qui exige une violence pour être surmontée. Des confrères qui peuvent être une occasion de souffrance, soit volontairement, soit, surtout et presque toujours involontairement, par leur caractère opposé au nôtre, par leur manière de voir différente de la nôtre, l’antipathie toute naturelle qu’ils éprouvent pour nous. ...Choses inévitables de la vie commune.
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Un emploi qui peut être opposé à nos goûts, à nos aptitudes, à notre santé—insuceès pénibles,
Les accidents de tous les jours qui sont pour nous, à chaque instant, une cause d'inquiétude, de contrariétés, de malaises, de privations.
4. Puis, il y a parfois la soustraction des consolations sensibles, les humiliations, les tentations, les scrupules. Certaines âmes passent par de grandes épreuves qui accablent à la fois le corps, l’esprit et le coeur. Mais quelles que soient les croix des religieux, s’ils sont fidèles à recevoir la grâce, ils comprennent par une lumière intérieure et par les enseignements de la foi, que Dieu veut faire d'eux des images vivantes de Jésus-Christ, des âmes victimes et rédemptrices ; et ils finissent par aimer leur sublime vocation,
Cependant, si nous faisons abstraction d’âmes choisies spécialement pour le glorieux et redoutable rôle de victime, nous pouvons affirmer que ces croix sont, en général, moins nombreuses et plus légères que dans les conditions séculières ordinaires.
St-Paul l’affirme, et l’expérience l’atteste :
Nul part, les santés ne sont meilleures qu’au couvent. Les cas de longévité sont plus nombreux dans les communautés religieuses, et même dans les plus austères, que partout ailleurs. La vie sobre, sagement ordonnée et pacifiée que l’on y mène est très favorable à la santé.
Les soucis de l'esprit par ra port aux nécessités temporelles, soit du présent, soit de l’avenir, sont souvent pour les gens du monde, une lourde croix. Ces soucis, le religieux ne les connaît point. Les simples sujets se reposent totalement en ce point, sur leurs supérieurs, et tous, sujets et supérieurs, se confient avec abandon en cette parole divine qui se réalise de génération en génération : ‘ Celui qui abandonne sa
maison, ses frères, ses soeurs, ses Parents, son épouse, ses enfants, ses cham 8, à cause de moi, recevra le centuple en cetta vie, et béatitude éternelle en l’autre ”’,
Les neines du coeur Y sont nécessairement moins lourdes que dans les autres états de vie, à cause du détachement plus grand des Personnes et des choses humaines, à cause d’une intelligence plus vraie de la
SIGNES DE VOCATION À LA VIE RELI- GIEUSE
IL L'Attrait surnaturel.
1 ’est-ce que l'attrait surnaturel Van oH
ser un état plutôt ieu donne à l’âme pelle à la vie religie 2. Comment cet attrait se manifeste-t.il ? Il se manifeste de deux manières : ,
(a) Attrait de sentir ont.
inclination qui attire la volonté nement ait précédé. L ’ê constamment devant 1’
pour le cloître. Dès l’entoutes leurs affections sont vers ia perfection ; elles pour la vie du monde, un
D’autres fois, ce sera une invitation pressante de la grâce qui, tout à cou , entraîne la volonté vers l’état pans et ne lui laisse entrevoir de repos et de bon-
eur que dans cet état.
(b) Attrait de raison. Chez les autres, c’est la raison éclairée d’une lumière divine qui détermine le choix, C’est une inclination réfléchie, fruit de la con-
sidération et d’une mûre délibération, dans laquelle après avoir pesé le pour et le contre, on se détermine pour un parti plutôt que pour un autre, parce qu’il nous semble plus conforme à notre nat ire, à nos goûts, à nos besoins. D'un esprit tranquille, on examine queile vocation serait la meilleure pour assurer son propre salut dans la fuite du péché, étant donné ses dispositions. Le coeur éprouve peut-être une certaine répugnance, mais l’esprit voit de la lumière la plus éclairée que Dieu appelle à la vie parfaite. ar exemple, un jeune homme se retire dans la solitude, à l’heure où il doit choisir une carrière ; jusque-là il n’a ressenti peut-être que peu d’attrait pour la vie religieuse, mais à la lumière des vérités de la foi, il pèse le pour et le contre, les avantages et les inconvénients pour le salut, il voit que pour lui l’état religieux sera le port du salut, il le considère comme moralement nécessaire, ou comme répondant parfaitement aux besoins de son intelligence et de son coeur. Et dans le calme surnaturel, dans la plénitude de sa liberté, il choisit l’état religieux avec une intention droite et saine, en vue de Dieu et de l'éternité. C’est encore e une vocation divine, c’est la grâce qui a inspiré ce choix.
L’attrait est donc toujours cette voix secrète par laquelle Dieu intime à l’âme sa volonté, et lui fait connaître pis distinctement le choix qu’il fait d’elle pour tel genre de vie.
3..Cet attrait est-il nécessaire ? C’est une règle générale, qu’il ne faut jamais s’engager dans une voie pour laquelle on n’a pas d’attrait. Sans goût, sans amour pour l’état qu’il a pris, l’homme ne peut qu’y souffrir et y échouer.
Mais, quand il s’agit de l’état religieux, l’attrait est plus indispensable que pour la vocation au monde. Se lier par des voeux de religion sans un goût surnaturel très prononcé pour cet état, ce serait un irré-
parable malheur, S’il est une vocation, où vous devez être libre, où vous devez suivre la pente de votre Coeur, où vous ne devez subir aucune contrainte, c’est bien la vie religieuse. Quels regrets n’auriez-vous pas un jour, au moment où vous sentiriez le joug d’un devoir austère peser sur vos épaules, si vous ne pouviez pas dire alors : “ Ce fardeau, je l’ai voulu, je l’ai pris de moi-même, personne ne m ’a fait violence pour me l’imposer. Je l’ai pris parce que je l’aimais ; aujourd’hui quoiqu'il pèse, je l’aime encore, et je le veux porter vaillamment.”?
4. Cet attrait doit-il avoir certaines qualités ? Tout attrait n’est pas un signe de l’appel de Dicu. Pour être réputé divin, il lui faut certaines qualités :
Il doit être précis. I] doit embrasser un objet bien déterminé, Une sentimentalité ’ague, produisant dans l'imagination je ne sais quels états chimériques qui s’effacent avec la rêverie, ne serait pas un attrait véritable. Si Dieu vous appelle, il vous dira nettement au fond du coeur ce qu'il veut de Vous, pourquoi il vous veut, et à quelles oeuvres il veut vous employer, soit dans le sacerdoce, soit dans l’enseignement, soit dans les oeuvres de charité.
T1 doit être constant. L'action de Dieu est continue. Si l’idée de la vie religieuse a fait impression depuis un certain temps —si elle se représente à l’esprit comme une pensée, non pas seulement passagère, mais suffisamment persévérante—si elle sollicite le coeur lorsqu'il est Calme, par exemple, dans le recueillement de la réflexion, de la prière, de l’action de
truire l'édifice de la perfection chrétienne, —on peut conclure avec certitude que cet attrait n’est pas le
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fruit d’une ferveur passagère, mais un effet de la grâce auquel on doit correspondre,
‘ Celui, dit Timon-David, ui, depuis sa tendre enfance ou depuis un moment déterminé de sa vie a toujours eu les mêmes idées, les mêmes désirs, en un mot le même attrait, a une marque très évidente de vocation. Si cet attrait diminue ou disparaît dans les moments d’égarement, pour revenir dans les moments de calme et à (res avec Dieu, la has n’en est que
lus certaine. C’est la voix de Dieu qui parle par ’attrait soutenu ”’.
Comprenons bien aussi que les répugnances naturelles, les luttes, les dégoûts ne sont pas toujours une preuve de non-vocation religieuse. Il n’est pas nécessaire d’avoir une constance sensible. I] suffit que l’on demeure ferme dans la volonté, dans la partie supérieure de l’âme. ‘ Le meilleur signe de vocation, dit St-Thomas, est une volonté ferme et constante de vouloir servir Dieu en la manière et au lieu auquel il nous
appelle, tout en ayant connaissance des peines et des épreuves qui sont pros à cette vie”. Il ne
faut pas, dit St-Alphonse juger qu’une personne n’est pas appelée, parce qu’il lui arrive, même avant d’avoir quitté le monde, de ne pas éprouver ces mouvements sensibles, qu’elle éprouvait au commencement ; ni même, parce qu’elle sent des répugnances passagères q'ü la portent parfois jusqu’à vaciller et à s’imaginer que tout est perdu ”’.
Voici du reste, la conduite ordinaire de la divine Providence en ce qui regarde l’attrait vers la vie religieuse. Dès l’origine, Dieu donne à l’âme une idée vague sur la beauté, l’exeellence et la sainteté de la vie religieuse. (Cette idée n’est Le réfléchie dès l’abord. Elle est plus sentimentale que raisonnée, parce que au commencement de la vocation, les inspirations de la grâce sont rares, vagues et faibles. Dans la suite, ces inspirations intérieures deviennent plus
fréquentes , plus fortes, et l'attrait de + Ha Sr éfléchi puissant.
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Si malgré certaines infidélités, fautes, l’inclination pour la vie religieuse persiste, ou revient après disparition temporaire, il y a signe certain de vocation.
2. La vanité des biens de la terre. On sent qu'ils sont incapables de contenter notre coeur et de satisfaire nos désirs. La fascination des esprits, même les meilleurs, pour les faux biens et les faux plaisirs du monde est peut-être le plus grand obstacle que rencontrent la pratique de la vie religieuse et aussi les vocations religieuses.
Que la lumière se fasse dans une âme sur le néant de tout ce qui se passe, qu’elle voie combien les plaisirs, les honneurs, les fortunes sont choses incertaines, fugitives et ne laissant après elles souvent que le vide et l’amertume, et cette âme sentira facilement, sous l'influence du Saint-Esprit, le désir de quitter le siècle et d’aller, dans l’asile d’un monastère, travailler à l’acquisition des biens solides, permanents, divins, éternels.
(a) Parfois cette vue de la fragilité et de l’instabilité des choses terrestres, cet éloignement pour le monde, prennent leur source tout d’abord dans la trempe d’esprit, dans le caractère ; puis, l’éducation, la réflexion, les lectures sérieuses que l’on fait, et la grâce divine qui y vient en aide, développent cette tendance qui aboutit à la vie religieuse,
(b) D’autres fois, c'est une série de peines, de cont: riétés, d'épreuves de tout genre qui donnent ces vues et inspirent ces sentiments, et font tourner insensiblement les regards et les aspirations vers la vie pacifiée et stable du cloître: la ruine de la fortune, une catastrophe dont on est témoin, la vue d’un cadavre, un mécompte d’amour-propre, une calomnie dont on a été l’objet, un mécompte du coeur, l’échec d’un projet d'établissement, la mort prématurée d’un parent, d’un ami, des mauvais traitements que l’on a
subis ou que l’on craint, des chagrins domestiques, etc. Ainsi Dieu détache, ou tout d un coup, ou peu à peu, le coeur de toute affection terrestre avec une vive et saisissante clarté qui fait voir à ces âmes, et la vanité du monde, et le vide des biens et des plaisirs de la terre. Illes conduit ainsi à l'estime et à l’amour de la vie religieuse, Ces vocations sont pures, saintes et
(e) D’autres fois encore, cette vue saisissante du néant des choses humaines et dégoût du monde, viennent d’une grâce spéciale et très puissante que Dieu
la vie. Tout peut servir de véhicule à la grâce : une parole de l’Écriture Sainte, un sermon saisissant, une lecture pieuse, etc.
3. La crainte du péché dans lequel il est si facile de tomber, et dont il est si difficile de se corriger. On a peur de faire comme tant d’autres, un triste naufrage
rmi les écueils sans nombre que l’on rencontre dans
ns la vie religieuse. Vouloir ner le monde et
igi e désir sincère de
sauver son âme avec plus de sécurité : voilà un des
attraits les plus sûrs, même s'il n’était pas accom-
pes de joie spirituelle, et combattu par des appréensions et des dégoûts.
5. Le désir de faire Pénitence pour les fautes que l’on a eu le malheur de commettre. On est frappé de cette parole : ‘ Si vous ne faites pénitence, vous rirez
également” Or, la vie re igieuse, en raison des privations qu’elle impose nécessairement à l'esprit, au Coeur et aux sens est un long martyre, elle ren-
ferme la perfection de la pénitence. ‘Le dévouement à Dieu du Religieux, surpasse, dit St-Thomas, tout genre de satisfaction et même de pénitence publique. ”’
6. L'espérance de gagner le ciei, de s'assurer une mort précieuse aux yeux de Dieu et de se préparer un jugement favorable,
7. La pensée des secours spirituels que fournit avec abondance la vie religieuse dans les exercices de es les règles, la vigilance des supérieurs, l'exemple
es confrères, une direction éclairée, etc.
8. La pensée des mérites nombreux que l’on peut acquérir dans cet état, des grâces qui en sont le partage, de la gloire qui en sera la récompense, On a été frappé de ces paroles : “ Celui qui laisse sa maison, ou ses frères, ou ses soeurs, ou son père ou sa mère, ou ses enfants, ou son champ, à cause de mon nom, rece- Là le centuple en ce monde et possédera la vie éter. nelle.
9. La paix, la sécurité, la joie, le bonheur d’une âme qui est tout à Dieu.
10. Le désir de la perfection qui presse certaines âmes. Il est des âmes privilégiées qui ont peu de fautes à expier, peu de périls à redouter dans le monde, mais elles veulent imiter plus parfaitement les vertus du Sauveur. Or, la pratique des conseils évangéliques est le plus court et plus sûr moyen d’y parvenir.
11. Le désir de vaquer plus librement à ‘a prière, à la contemplation, et de vivre seul avec Dieu dans la solitude. Certaines personnes ont un goût proroncé pour la solitude et le recueillement. Le bruit du monde, l'attrait des plaisirs et des joies mondaines qui captive tant de coeurs ne leur inspire que crainte et dégoût. Le calme du cloître leur paraît embaumé
d’une Le toute céleste, et l’endroit le plus favorable
à la prière, avec Jésus-Christ. Ces ement à Lui, et se dis- . reconnaissance
et porter ses
les mortifications, 1 nature ne comptent pas.
coûte dès qu’il les rapproche
laissent aucun ombre de dou
divines.
13, Le désir de procurer la plus grande gloire de Dieu d’une manière plus sûre, plus excellente, plus efficace, plus parfaite.
14. L’exemp': des saints qui nous ont précédés dans cette belle nirière, et qui nous ont laissé de si magnifiques exer:oies de dévouement pour Dieu et de mépris pour le monde.
15. L'assurance de faire en tout, partout et toujours la sainte volonté de Dieu.
industries ; elle trou
104 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION “% sent le désir de faire le même bien en suivant la même voie. A une autre, sourit la pensée d'élever des enfants dans la crainte de Dieu, et de les affermir dans le chemin du salut en leur inspirant la piété ; elle tournera ses regards vers une congrégation enseiante. La lecture des annales de la propagation de a Foi, ou de la vie d’un Saint François-Xavier, la rencontre d’un missionnaire a rempli un jeune homme du feu apostolique, et fait prendre la résolution d’imiter ses exemples.
Les jeunes gens et les jeunes filles que la grâce travaille dans ce sens, comprennent que la voie la plus sûre et souvent la seule possible pour arriver à la réalisation de leurs desseins apostoliques est d’entrer dans un institut religieux ; et dès lors, ils inclinent vers la vie religieuse à laquelle sans cela, ils n’auraient peut-être pas pensé. Dieu se sert souvent de ce moyen pour attirer les âmes à la vie religieuse. D’autrefois, ils comprennent tout ce qu’il y a de vigueur et d’eficacité apostolique dans la prière et les immolations de la vie contemplative, et ils sont poussés intérieurement par là même dans un ordre voué à la contemplation.
18. Un grand amour pour l’un ou l’autre avantage de la vie religieuse ou pour l’une ou l’autre de ses pratiques essentielles.
Il est, par exemple, des caractères bien trempés qui se défient d’eux-mêmes, . parce qu’ils se sentent capables d’agir avec beaucoup d’ardeur et se reconnaissent incapables de se diriger. Ces caractères éprouvent un besoin impérieux de conseil, de soumission, d’obéissance ; ils se rendent à eux-mêmes cette justice que sous le gouvernement d’un bon guide, ils seront contents, se sentiront à l’aise, et pourront accomplir avec bonheur tous leurs devoirs : tandis, qu’abandonnés à leurs propres conseils, ils
iraient se briser contre tous les genres d’obstacles, absolument comme un navire sans boussole, sans voile, sans gouvernail et sans pilote va se briser contre les rochers. Livrés à eux-mêmes, ces jeunes * gens se précipiteront dans mille folies ; soumis à l’obéissance, ils sentiront grandir leurs sentiments, doubler leurs forces et feront des merveilles. On entend dire parfois avec une profonde conviction : “* Moi, pour être bon, j’ai besoin de direction ; je ne puis vivre que sous le régime de l’obéissance ; je ne suis à mon aise que lorsque j'obéis.”” Ces jeunes gens cherchent et trouvent dans la vie religieuse le repos de leur âme.
19. Enfin, une crainte vive, souvent soudaine, des terribles jugements de Dieu et des supplices éternels,
Tous ces motifs sont bons. Il n’est pas nécessaire d’avoir pensé à tous, un seul d’entre eux bien compris suffit pour décider l’âme et lui faire prendre son parti.
Remarque.—Il faut qu’en fin de compte, l’attrait pour la vie religieuse soit raisonné, car, même dans le Cas où le raisonnement n’aurait pas précédé les premières touches de l’attrait divin, la réflexion doit ensuite venir se joindre à l’inclination du coeur. A l’inclination du coeur, il faut joindre le poids des raisons, examinant sérieusement les avantages et les inconvénients de chaque parti; pesant et balançant les uns et les autres. Ces considérations, on le comprend, doivent se faire à la lumière de la foi; les avantages et les inconvénients doivent être tirés de l’ordre surnaturel ; les motifs de l’ordre naturel ne doivent point entrer dans ce parallèle, ou n’y doivent paraître que comme des motifs tout à fait secondaires,
Que dire des motifs naturels ou humains qui peuvent incliner l'âme vers la vie religieuse ?
Une chose temporelle peut contribuer de deux. manières à l’entrée en religion :
1. Comme occasion.—A l’occasion d’un évêrement quelconque, on commence à faire de sérieuses réflexions, et on conçoit le désir de se consacrer au Seigneur. Ainsi une fortune ruinée, un échec dans un projet d'établissement, une amitié rompue, la mort prématurée d’un parent, d’un ami, des mauvais traitements qu’on a subis ou que l’on craint, des chagrins domestiques, etc., telle est quelquefois l’occasion d’un dégoût profond qu’on sent naître en soi pour le monde, et d’une inclination prononcée qui porte à chercher son bonheur en Dieu seul dans la vie religieuse.
Paul, premier ermite, se retira dans un désert pour éviter la persécution sous l’empereur Dèce ; il y vécut et mourut de la mort des justes. Saint-Arsène entra en religion pour échapper aux pièges que lui tendait l’empereur Arcadius, son disciple: en fuyant une mort temporelle, il trouva la vie de l’âme et mérita l’éternelle félicité. Saint-Romuald, fonda-
teur des Camaldules, injustement poursuivi comme
complice d’un homicide, cherche asile dans un monas-
tère : il y est touché de la conversation et de la vie
heureuse des religieux, et se consacre entièrement à
Dieu. C’est ainsi que pt: d’autres ont trouvé e
dans le cloître un refuge contre les dangers du monde, à peu près comme ces navires qu’un coup de vent a poussés pendant la tempête, de la haute mer dans le port d’une île hospitalière.
Dieu se sert assez souvent de ce moyen pour attirer les âmes à lui. Les bons désirs naissent à l’occasion de quelque malheur, mais dans la suite, la fin qui détermine à exécuter ces désirs est bien l’intention de servir Dieu.
2. Comme cause Une chose temporelle peut aussi contribuer à l’entrée en religion Comme cause lus ou moins efficace. Ji peut se faire en effet que ‘humain ne soit pas étranger à la source d’où jaillit
l’attrait vers la vie religieuse, Les peines, les soucis de la vie du monde, de grandes contrariétés, des mécomptes du coeur, des blessures d’amour-propre, la pensée d’une vie plus calme, moins laborieuse, le désir de plaire à ga famille peuvent tourner les idées d’un jeune homme, d’une jeune fille vers le cloître. S'agit-il de décider s’il y a-vocation vraie, c’est-à-dire s’il y a appel divin, on doit voir si ces motifs inci-
ts sont premiers et dominants ou seulement acces-
Si le motif ou la cause principale était un avanta e temporel ou une considération humaine, par exemple, la crainte de déplaire à ses parents, l’envie de s’as- Surer une existence honnête, des projets ambitieux, ete, il est évident que cet attrait ne serait pas l’oeuvre de la grâce.
outre les biens surnaturels, cet état renferme encore d’autres avantages d’un ordre moins élevé, et on peut l’aimer pour EUX, Pourvu qu’ils ne soient pas le motif principal et déterminant qui porte à Ps
Sûreté de la vocation religieuse qui a pour principe un motif vraiment surnaturel.
Sans aucun doute, c’est là une inspiration divine. La raison en est qu’il ne s’y mêle aucune attache aux choses temporelles ; tout y est fondé sur l’amour des biens spirituels. Or, cet amour ne peut venir ni du démon, ni du penchant de la nature ; il vient donc nécessairement de Dieu.
La conclusion est évidente ; car d’après les ensei- &gnements de la théologie, il n’existe que trois sources
de nos pensées et de nos affections intérieures : Dieu, le démon, et nous-même. Si donc nos affections ne
viennent ni du mauvais esprit, ni de notre propre fonds, il cst évident qu’elles ont Dieu pour auteur.
1. Cet amour ne peut Pas venir de notre propre fonds. La nature corrompue nous porte à tout ce qui peut la flatter et lui plaire, à la recherche des honneurs, des richesses et des plaisirs ; mais elle fuit toute humiliation, toute mortification des sens, toute sujétion aux ordres d’autrui.
2. Il ne peut venir du démon. Le mauvais esprit ne saurait être contraire à lui-même, ni vouloir détruire la domination qu’il prétend exercer sur les âmes. Satan ne peut donc être l’auteur du désir sincère qui porte un homme à marcher sur les traces de Jésus-Christ. Le divin Maître est venu nous apprendre à détester et à fuir les usages et les maximes du monde ; il nous invite à suivre les conseils de l'Evangile, il nous exhorte à pratiquer la pauvreté, la chasteté et l’obéissance. Le démon ne pousse jameis à cela.
Qu'on ne dise pas que l’esprit malin se transforme en ange de lumière ; car lorsqu'il agit de la sorte, ses opérations sont accompagnées de signes et de circonstances qui révèlent son action secrète. Iei aucune raison, aucune circonstance ne peut rendre douteuse l’action divine. Celui qui a le désir de quitter tout pour s’attacher à Dieu seul, et qui, avec le secours d’en haut, se sent assez de force pour le réaliser, celuilà peut en toute sécurité prendre cette généreuse détermination. Cette impulsion surnaturelle et l'aptitude convenable, voilà les signes ordinaires de la vocation divine,
On peut donc s’assurer suffisamment si la vocation vient de Dieu. Il ne faut pas attendre une évidence telle, que si un ange venait nous intimer la volonté de Dieu. On ne doit pas désirer de telles révé-
Cu
lations, surtout lorsqu'il s’agit de se consacrer au Seigneur. Il n’y a pas tant de danger à suivre Jésus- Christ de plus près, que, pour ne Pas s’y tromper, on ait besoin d’ordres évidents venus du ciel d’une manière tout extraordinaire. Il est au contraire, trèsvrai, que si l’on devait demander à Dieu des révélations, ce serait bien plutôt pour y être assuré qu’on peut rester dans le monde, que pour savoir si on peut le quitter. Quand on s’embarque sur mer, on ne délibère pas si l’on conficra sa vie à un vaisseau qui menace ruine, lorsqu'on peut en avoir un bien équipé. Faut-il done tant de raison lorsqu’on voyage vers l'éternité, pour embrasser l’état le plus sûr ?
Telle personne se sent une inclination vers la vie religieuse, inclination réelle et persistante, bien que parfois Cependant, la nature Jui fasse éprouver certaines répugnances passagères. Cette personne a prié, réfléchi ; elle Continue à constater dans son âme la même inclination intérieure. Elle n’a d’ailleurs aucun empêchement qui lui rende la vie religieuse
teur consulté par elle la croit appelée à la vie religieuse. Cela étant, nous n’hésitons pas à dire: « la
Pour donner une entière Confiance et toute la certitude qu’il est permis de désirer.
Témoignage de Lessius.
“Si quelqu'un, dit Lessius, prend la détermination d’entrer en religion, bien résolu à en observer les lois et les devoirs, sans aucun doute, cette résolution, cette vocation vient de Dieu, qu’elle qu'ait été d’ailleurs la circonstance qui semble l’avoir fait naître, Un tel acte de vertu, si utile à l’âme, ne peut avoir qu’une cause surnaturelle. ”?
OBJECTION
Mais, dira-t-on peut-être, il en est plusieurs qui, après être entrés en religion par des motifs surna. turels, n’y ont point persévéré. N'est-ce point parce qu’ils ont reconnu s'être trompés sur leur vocation et n'avoir pas été véritablement appelés de Dieu ?
La retraite ou défection de ces derniers ne prouve nullement que la vocation divine leur ait manqué.
Tous ceux à qui Dieu donne le désir de la vie religieuse, et qui répondent à l’attrait de la grâce, ne sont Pas appelés à émettre les voeux de Religion. Dieu donne parfois ce désir dans le dessein de récompenser la préparation du coeur, sans exiger la consommation du sacrifice. Ainsi, après avoir subi avec fidélité les épreuves ordinaires, un novice peut se retirer, s’il est bien constaté qu’il ne convient pas à l’état religieux ou que l’état religieux ne lui convient pas. Mais la prudence lui commande de ne prendre ce parti qu’après avoir consulté son supérieur et obtenu son agrément.
Il importe de distinguer ces bons désirs, d’une vocation réelle, qui dans les desseins de Dieu, était ta et que l’homme a abandonnée par sa
ute.
11 peut arriver, en effet, qu’après avoir été appelé de Dieu et avoir de lui la grâce de la vocation, on soit infidèle à cette grâce.
Quelques-uns répondent d’abord à l’appel du Seigneur ; ils renoncent aux espérances du siècle, et franchissent le seuil de quelque maison religieuse ;
uis, ils oublient que c’est au noviciat qu’il faut éprouver ses forces, dompter ses passions déréglées et faire une ample provision de vertus. Il ressemblent à l’insensé qui bâtit sa maison sur le sable ; la pluie vient, les torrents débordent, les vents soufflent et l'édifice, dépourvu de fondements, s'écroule.
IL. Des aptitudes
1. Qu'est-ce que l'aptitude à la vie religieuse ? C’est l’ensemble des a ram d'esprit et de Corps, naturelles et surnaturel es, qui permettent de comprendre les obligations de cet état et d’en supporter les travaux et les fatigues.
car Dieu n’est pas censé le Au contraire, si quelqu'un une partie notable des qua il n’est pas appelé par Di ? Pour bien en juger, que requiert, de sa nature, l’état
L'état religieux est essentiellement un état de tendance à la perfection. Il faut donc, dans le sujet, un désir sincère de tendre à cette perfection de la
charité
Cet état LR 3 les issance,
une grande estime de ces voeux—et la ferme espérance, avec le secours de Dieu, de les garder fidèlement et constamment.
Cet état demande des sacrifices souvent pénibles
nature, Il suppose donc une certaine générosité de caractère. Faire le sacrifice de sa famille, de sa fortune, de ses affections, de ses plaisirs ; faire ce sacrifice à la fleur de l’âge, malgré mille obstacles et d’une manière irrévocable, cela n’est pas d’une âme vulgaire, mais d’une âme noble et généreuse, constante
et ferme. Aussi l’amour du sacrifice est-il un des indices les plus assurés de vocation. Un premier effort est aisé ; mais rester durant de longues années, attaché à un labeur obscur et pénible ; toujours se vaincre, toujours se livrer ; c’est un vrai martyre. Une âme vigoureusement trempée peut seule entreprendre et soutenir une telle vie. La générosité de caractère rend propre à l’abnégation chrétienne.
Cet état renferme des Règles et Constitutions. Il faut donc la docilité de caractère. L'état religieux est avant tout un état de sujétion, où l’on doit sacrifier à l’obéissance son propre jugement et sa propre volonté. Les esprits capricieux et intraitables, les volontés raides, les naturels revêches et entêtés qu’on ne peut ni plier, ni assouplir, ni diriger, ni convaincre, ni persuader sont impropres, dès l’abord, à la vie religieuse—à moins que ces défauts ne soient combattus à outrance par l'effort constant d’une volonté décidée.
Cet état suppose la vie commune.—Il requiert donc un caractère sociable, apte à la pratique de la charité. Si toute une communauté est une famille où doit régner la paix, la cordialité et dont chaque membre contribue pour sa part au bien général, qu’on s’imagine d’un côté ce que peut apporter de joie et de bonheur à une communauté, un religieux franc et ouvert, d’une humeur douce et paisible, d’un coeur charitable et compatissant, d’une âme sympathique et pat:ente : et de l’autre ce que peut lui causer de tristesse ct d’embarras un religieux qui ne sait rien endurer, et &’humeur difficile et désagréable.
Avant tout, l’état religieux exige un jugement droit. Les esprits peu brillants, pourvu qu’ils soient bien équilibrés ne nuisent nulle part ; ils sont même susceptibles de rendre de grands services. Les esprits faux, au contraire, jettent le trouble et la confusion partout où ils passent. Les autres défauts peuvent être corrigés, la fausseté du jugement, jamais.
L'état religieux suppose des exercices de piété à ou moins fréquents qui se rapportent au culte ivin et à la vertu de religion, et aident la pratique des autres vertus : il faut donc l'amour du culte divin et des exercices de piété.
prodigue les soins les plus dévoués à tous les membres
ue la souffrance atteint ; mais autant on doit être
aritable 7 les soldats blessés, autant on doit être soucieux d'’écarte
Le P. Gautrelet résume ainsi les qualités requises pour la vie religieuse.
‘* Quiconque, dit-il, désire tendre à la perfection, s’assujétir à une règle et se lier par des voeux, dans l'intérêt de ce but, quiconque espère pouvoir pratiquer les voeux de pauvreté, de chasteté et d’obéissance, et donne sur ce point des garanties suffisantes, s’il n’avait rien .du reste, sous le M <S F physique ou moral qui s’opposât réellement à ’accomplissement de son dessein, comme seraient des infirmités incom-
pable de se soumettre, d’obéir et de vivre en bonne intelligence avec ses frères, quiconque, dis-je, rem lit
rale à l’état religieux.” Il suflrait de manquer entiè-
rement d’une de ces conditions essentiel es, pour
donner à conclure qu’on n’est point Propre à cet état. Ne paraissent donc Pas aptes à la vie religieuse :
Ceux qui éprouvent une trop grande difficulté à être
Chastes : S'ils sont trop faibles pour &arder La con- 8 :
tinence, dit l’Apôtre, qu'ils se marient, car il vaut mieux se marier que d'être brûlé par les ardeurs de la concupiscence ”’, (1 Cor. 7, 9).
Ceux qui sont tellement entêtés dans lenr propre jugement qu’ils sont dépourvus de toute docilité.
Ceux que leur manière d’être, très différente de celle des autres, leur ropension à l’envie et aux soupne et leurs habitudes gênantes rendent peu socia-
es.
Ceux qui semblent avoir un tel besoin de consolations humaines qu’ils seraient exposés dans le cloître à er trop grande tristesse et à un trop grand abattement.
Doivent être exclus également les D trop mélancoliques, et celle d’un esprit trop bizarre ou d’un jugement peu ferme, qui donneraient lieu de craindre . une certaine folie, ou l’inconstance dans leur résoution.
Une personne qui étudie sa vocation doit connaître son caractère et ne pas se faire illusion, pas plus sur ses défauts que sur ses qualités. Il y a certains défauts naturels qui sont des obstacles en quelque sorte insurmontables à faire d’une personne un bon religieux. C’est : lo une nature resseuse, Sans ressources pour l’action ; 20 un to désolant d’inconstance ; un esprit bizarre et étroit ; 4o et surtout un caractère faux et sournois.
IT. Absence d’empêchement.
1. Les attaches du coeur sont-elles une marque de non vocation à la vie religieuse ?
Certaines personnes ont une tendance uée, plus qu’ordinaire, mais honnête et délicate, à s’attacher aux autres, soit aux personnes de leur sexe, soit à celles de l’autre sexe. Il s’en faut pourtant que cet attrait soit une indication absolument probante
d’un appel providentiel au mariage. Sinon, il y aurait
u de religieux, de religieuses et de vierges chréiennes, À la plupart des jeunes gens et des jeunes filles sont affectueux et facilement avec un certain excès, Une Personne même peut avoir actueller nt une affection tiès tendre pour gene de
vraies marques de vocation, cet attachement pour une ersonne de l’autre sexe ne Prouve pas plus contre ’appel divin que la tendresse pour le père, la mère, les frères et les soeurs. ‘
2. Les péchés de la vie passée sont.ils un empéchement absolu à la vie religieuse ou une marque . non vocation ?
il a développé en lui-même la concu iscence par des actes fréquents qu'il a accomplis seul ou avec des complices. Arrivé à 20 ans, il n’a plus, pour ainsi dire, que de. instincts pervers. Cela Prouve-t-il clairement
Que doit done faire le jeune homme qui se trouve dans cette situation ? Tout d’abord, se convertir — quitter les occasions de péchés—lutter avec énergie
A en
contre ses chants vicieux-—prendre la direction spirituelle d’un pieux et habile confesseur — prier beaucoup—s’adonner aux saintes lectures et à quelques pénitences—méditer ses fins dernières.
S'il a les autres marques de vocation, un caractère décidé et pes, .t si on remarque en lui une certaine abondance de grâces, on peut le recevoir après un délai et une épreuve dont la durée sera réglée par la prudence du confesseur,
Le P. Dubois fait ici une observation :
‘Pour qu’un pécheur embrasse la vie reli ieuse
de manière qu’elle soit utile à son âme, il faut qu’il soit jà bien converti et qu’il commence avec ferveur le travail de sa perfection. Autrement, s’il continue à commettre des péchés dans ce nouvel tat, il s’expose à ne pas persévérer, Saint-Alphor.+ avait coutume de dire que la vocation et la persévérance sont deux grâces distinctes. Nous pouvens être appelés de Dieu, même au milieu de nos infidélités, mais nous ne pouvons avoir la grâce de la persévérance si nous ne nous en . endons dignes par la prière et les bonnes oeuvres.
GRACE DE LA VOCATION A LA VIE RELIGIEUSE
lLlya beaucoup d'âmes appelées à la vie reli. gieuse.
considéré comu’il a choisi le pleines mains
de germes lèvede la même manière. Il prodigue
pter la pre des vo: grand nombre d’âmes ji dépose, aisant de la cation reli ne Sermera ras, plus loin ell , ailleurs elle se dessée
Il se doit à lui-même de veiller ainsi au recrutement de son armée. Personne ne peut s’y enrôler, qui n'ait été d’abord appelé ; mais Dieu appel’: assez de soldats pour que les cadres ne soient je aais vides, Si Dieu violentait nos âmes, il eût Pu semer moins de Bermes, mais parce que nous restons libres de rejeter son appel, il a dû multiplier ses invitations. Ne crai-
onc pas de rechercher des vocations : elles foisonnent autour de nous.
r18 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION
Oui, il y a des vocations, de nos jours comme autrefois, disons même plus qu’autrefois, Pourquoi ? Parceque la sainte Eglise, pour faire face aux besoins du temps, multiplie À eh les oeuvres de miséricorde. Elle demande des Frères, des Soeurs, des Religieux, prêtres, pour Ecoles, Hôpitaux, Orphelinats, Patronages, Asiles de la Vieillesse, Asiles de Protection, Asiles de Repentir, missions étrangères etc. Interrogez les supérieurs des différents Instituts, tous vous
iront : ‘‘ Nos Seigneurs les Evêques, messieurs les Curés nous demandent à chaque instant de nouvelles fondations. Que faire ?..Nous n’avons pas assez de sujets.” Ils auraient des sujets, mais malheureusement beaucoup d'appels divins demeurent sans réponse. Ce qui manque surtout à nos jeunes gens et jeunes filles encore pleins de foi, ce sont des connais- _. et des convictions chrétiennes sur le sujet de la vocation.
Tous ont-ils la vocation religieuse
a. Tous n’ont pas la vocation religieuse. Jésus- Christ dit à ses apôtres : ‘ Ce n'est pas vous qui m'avez choisi ; mais c'est moi qui vous ai choisis.” “* Tous ne comprennent pas cette parole (de la parfaite eontinence)mais ceux-là seulement à qui cela a été donné.”’ Matt. 19, 11.—‘ Viens, suis-moi ”. Luc 18, 22.
b. De fait, on rencontre beaucoup de personnes, bonnes et pieuses d’ailleurs, qui se sentent nullement portées à embrasser l’état religieux. La B. Marie- Anne de Jésus, surnommée le lis de Quito, s’est sanctifiée dans le siècle où elle s’est livrée à des oeuvres de pénitence et de charité pendant vingt ans. Deux fois on voulut la mettre au couvent ; Dieu déclara que telle n’était pas sa vocation. Il appelait cette sainte fille à servir de modèle aux mères, vivant au milieu du monde. Ainsi, Monsieur Dupont : ‘ j'ai beau prier, disait-il, je n’ai aucune inclination de ce côté-là. Je
resterai donc dans le monde, où je tâcherai de servir eu et d’être utile aux âmes.”
8 que la vie relit très sûre, mais en
une vérité de bon sens. Dieu, nce, a déterminé une place à donne tous les moyens d’at-
iculière, Les religieux i leur sainteté glorifier ont évidemment leur an divin. Il serait ridicule de r venu, Ï
S’il y a des secours nombreux et particuliers atta-
chés à ce genre de vie, il y a aussi des obligations nou-
tendre à la perfection par la
t des observances religieuses,
, il faut renoncer à soi-même,
ix chaque jour, vivre habituellement
dans l’humilité, la patience, la mortification, ete. On
ne peut s’acquitter fidèlement de tout cela sans une Véritable vocation.
8. Est-ce une grande grâce d’être appelé à la vie religieuse ?
Oui, c’est une grâce infiniment précieuse, puisque en l’accordant, Dieu appelle une âme à une grande sainteté.
I vocation est-elle
EIl est due à perso de la part de Dieu un acte d Dieu vous appelle, parce qu
t, chose admirable et vraiment adoqu’elle procède SCR quelque amour € contienne ; qu ‘âme à qui Dieu , au bien de qui va nécessaire âmes ; quelie que soit aussi la faute de ceux qui y mettent in; tion à l’état religieux n°0 ’une loi : de telle
éché, surtout un péché grave.
esser les saints quelque chose de ce seille, Dieu n’ordonne invite. L'appel de Di rigueur d’un précepte.
Toutefois, ce refus peut, à raison de certaines circonstances moins rares peut-être que l’on ne pense, devenir l’occasion d’un péché très grave et à la fin d’une ruine absolue.
D'abord, Dieu peut faire entendre de tels appels, qu’y résister, les mépriser surtout, : plique une faute considérable. Mais de plus, à cause de leur tempé-
rament physiq qui en sont ]
les Si done, elles résist y appelle, elles mettent le pied aboutit à l’enfer.
5. Y aurait-il un grand inconvénient à entrer dans la vie religieuse sans vocation ?
lo Si on y entrait volontairement et Par sa faute, ce serait un véritable malheur. Car outre les peines de cette vie auxquelles il faudrait s'attendre, et le salut éternel qui serait peut-être compromis, il y aurait sans doute à craindre la contagion des mauvais exemples dans les Communautés, et aussi une fâcheuse impression auprès des personnes séculières.
as où quel-
mais invo-
il était dûment consint
int Alphonse
cessité, vertu.
Vous vous donnez à Dieu. Si
pas alors, à présent il vous
être toute à Lui. Dieu don-
ndance.”? ‘ I] ÿ en a, dit Saint-
qui ne sont point appelés de Dieu
ins étant venus, leur vocation a été tifiée de Dieu.”?
demande, ieu.
En général, ceux qui sont attachés à une congrégation religieuse par la profession, y sont Par vocation et y doivent persévérer.
6. Que fait-on quand on ru'us0 de :uivre l'appel dûment constaté de Dieu invitant à la vie religieuse ?
On commet une grave imprudence en rapport avec le salut éternel de l’âme.
damentale du danger auquel a grâce de la vocation religieuse, grâces de choix que Dieu avait dans la vie religieuse,
Dieu veut le salut de tous les hommes, et accorde à tous, une certaine quantité de grâces pour opérer leur salut, mais d’un autre côté, il ne réserve pas à tous le même degré de gloire au ciel, ni
t, la même quantité de grâces sur la terre. Or, es âmes appelées à l’état religieux sont du nombre deg privilégiées.
‘ Notre Rédempteur,”? dit Saint-Alphonse ‘ vous a préférée à toutes ces âmes, non parce que vous étiez
lus digne, mais Parce qu’Tl vous a aimée d'avantage. i Jésus-Christ est mort pour tous, il est mort spécialement pour ses épouses. 7?
La grâce de la vocation à cet état est donc de la part de Dieu une des marques les plus éclatantes de sa prédilection. Elle contient en même temps et par le
it même, la promesse d’accorder toutes les grâces de
choix qui aideront à accomplir les devoirs sublimes de vie religieuse et à arriver au degré de perfection voulue de Dieu.
En conséquence : Correspondre à cette grâce de la vocation religieuse, c’est se mettre sur le chemin le plus sûr pour le ciel, c’est prendre un des moyens de salut les plus efficaces.
gion. E divines la cessa
‘ Dieu, dit Lacroix, demande e de vie supérieur, où il leur ales, pour faire leur salut ; si
il le
ent à :
e souvent que, privée de l’abondance ’âme, dans la suite, réellement, tombe
beaucoup de déso Telle est surtout la raison ur Pères inculquent avec tant de force rrespondre à la grâce.
Qu'importe, en effet, que l’on Communes si, de fait, elles ne con C’est donc une imprudence de ment, malgré les indications de état de vie où l’on a aucune ass surabondance de grâces peut entraîner la
Si l’infidélité à la vocation n'était pas une grave imprudence, comment expliquerait-on la de l'Eglise à accorder aux religieux la dispens leurs voeux, et surtout les crain i res le retour dans le monde, d
eu.
‘ Absolument parlant,” dit Habert ‘ ceux qui sont infidèles à la grâce de la vocation religieuse Peuvent encore se Sauver, mais ils prendront diffcilement les moyens nécessaires pour y réussir. ”? ‘ Saint-
et t-Léon enseignent la même chose ”?
ajoute Saint-Alphonse.
Pour mieux comprendre cette vérité, rappeler qu’il y a parmi les grâces q nous destine, A âces qu’on peut a
ui doivent être, le dessein de la di ence, le principe d’une série d’a Ces grâces se lient en res doivent se
anneau d’une
Veurs, ce premier anneau est lié
aux autres anneaux ; mais si l’on refuse cette pre-
cp grâce, comment Pourra-t-on espérer recevoir les autres ?
Remarque. L'obligation de suivre la vocation religieuse est spécialement grave Pour cértaines personnes.
lo Si quelqu'un instruit 5e sa propre expérience,
juge qu’il parviendra très cilement au salut éternel en dehors de tel état déterminé. :
2. S'il est prévenu de grâces insignes et des miséricordes divines en vue d’acquérir une haute sainteté dans un ordre monastique.
80 Si en raison des qualités dont il est revêtu, il est évidemment prédestiné à embrasser la cléricature, et à fai nr à de bien dans l'Eglise de Dieu ; il est évident que celui-là est obligé de prendre cet état,
quoique cet état, considéré en lui-même, ne soit que de conseil,
Si quelqu'un résiste à la cas cités plus ha i agit ce
son bonheur temporel, mais
CHAPITRE PREMIER CELIBAT DANS LE MONDE NOTIONS
renonce au mariage état de virginité est volontairement du
Pour un certain nombre de chrétiens, surtout de jeunes filles, il Y & Une vraie vocatior. divine à l'état de Continence dans le monde. Beaucoup n’ont de goût ni
euse. Il en est
ces vocations.
Dieu les
monde, voeu ; de plus, la grâce les Pp suivant les circonstances, un oeuvres et de solitude.
EE ic
20 C'est un état intermédiaire entre la vie religieuse et le mariage, inférieur, sans doute, à la vie religieuse, mais de beaucoup supérieur au mariage.
80 On peut le regarder comme le suPphmeut des autres vocations, comme une providence part, celle
des nécessités auxquelles personne ne pourvoit.
CHAPITRE DEUXIEME EXCELLENCE SURNATURELLE
La virginité embrassée par un motif de religion est un état admirable, loué de Dieu et des Saints.
Cet état de vie est bien supérieur à celui du ma-
. C’est de foi Ru gp le concile de Trente : ‘ Si
qu pe dit que l'état du mariage est préférable à
état de nité ou de célibat, et qu'il n'est pas
meilleur et plus heureux de er la virginité, ou de
vivre dans le célibat que de s'e dans le mariage.
u'il soit anathème.”? 1] s’agit ici de la comparaison
es états et non des ersonnes. Sainte-Monique et
qd ne exemple, qui étaient mariés sont supérieurs en perfection à bien des vierges dans le monde.
On suppose également que l’on conserve dans cet
état une chasteté parfaite; car autrement, il vaut beaucoup mieux se marier que de vivre dans la licence.
Quel est son mérite, vierges est tout à Dieu
8 sublime ; es mains de en réserve, holocauste,
Voyez ces remarquables paroles de Saint-Paul : ‘‘ Je désire vous voir dégagés de soins et d’inquiétudes. Or, celui qui n'est point marié, s'occupe des choses du Seigneur, et de ce qu’il doit faire À em plaire à Dieu.— Mais celui qui est marié s'occupe du soin des choses de ce monde, et de ce qu'il doit faire pour plaire à sa femme ; et il se trouve ainsi .—De même, une femme qui n’est point mariée, et une vierge, s'oc-
cupe des choses de Dieu, afin d'être sainte de et sn! 6 pense 06 qu'elle dot Po des choses u e ce qu'e ur
son mari.—Or, je vous : le ainsi ler À avan-
vous pe estimer un état honorable, etq Pment es @rier, assidiiment (] ur sans empêchement.”’ (Üod. 7
Il ressort de ces enseignements que le célibat est
Le favorable que le mariage au service de Dieu, et à pratique de la vie chrétienne.
C’est que les vierges chrétiennes : lo. N'ont pas les embarras, les préoccupations, les causes de dissi-
es exercices publics à l’église, ainsi que pour les bonnes oeuvres. 30. Surtout, c’est que la virginité dispose l’esprit à s'élever aux régions supérieures de la vie chrétiesne. Son coeur est 2 2 e à s'élever “ux choses de Dieu et de l'éternité. 40 la virginité si aimée de Dieu attire les grâces de choix en abondance,
Aux yeux même du monde qui pratique si peu la chasteté, cette vertu entoure celui et celle qui la garde avec soin d’une auréole qui inspire le respect.
vierge le touchait et ce condamné, obtenait sa grâce. Ce respect, au dire d’un ancie venait de ce que les Romains sspposaient que la divinité habitait dans celles qui étaient vierges.
Et aux yeux de la foi catho lendi te de beauté et de teté ui n’a toute sa splendeur que le sein de 1 qu’elle est belle la race est
CHAPITRE TROISIEME SES DEVOIRS
rigoureuse, l parloirs, des visites au deho ces etc., rien n’est négligé pour a chasteté, et prée.
une personne, par exemple, ours vierge, doit comprendre server intact le trésor de sa nséquence : 10 P é
qui a résolu de
d nde, par la fuite
de tout ce qui peut expol Comme lectures
ivoles ou dangereus éâ divertissements,
réunions trop mondaines, aventurées etc ; 60 porter des vêtements si
imples, modestes puisqu’elle ne doit chercher à plaire qu’à Jésus-Christ.
endant : 1o s’ad prière mentale et i
vocale, ainsi es; 20 fréquenter assidûmen aimer les tabernacles, se rendre ublics ; 30 faire partie des associations pieuses ; exceller dans l’amour de Marie, et surtout dans un
amour fort, tendre, généreux envers J ésus-Christ qui sera pour elle un besoin et une sauvegarde.
3. Devoirs d'état.—Ce sont nos devoirs d'état bien accomplis, notre assiduité à mener une vie occupée et utile, qui font surtout l'édification du prochain, glorifient Dieu par l’accomplissement de sa volonté et nous valent un accroissement incessant de grâces et de mérites.
4. Les bonnes oeuvres.—Un des desseins de Dieu en créant la vocation au célibat dans le monde, a été de trouver dans ceux et celles qui le pratiquent, des aides pour son Eglise, dans toutes les oeuvres de zèle
- et de charité qu’elle à mission d'accomplir. Que les vierges n’oublient donc pas que leur vocation n’a pas ur fin de les rendre plus libres pour veiller seuement à leurs propres intérêts, soit spirituels, soit temporels, ou encore pour soigner les intérêts de leur famille, de leurs neveux et nièces. Elles sont les ouvrières du Christ, elles doivent travailler avant tout pour lui. Leurs proches, certes, étant leur premier prochain, elles doivent faire tout ce qui est en elles : lo pe les porter à la vertu, les sauver ; 20 les aider de leur travail et de leur fortune, s’ils sont relativement dans le besoin.
Mais là ne doit pas se borner l’exercice de leur zèle et de leur charité généreuse : il y a les pécheurs à ramener à Dieu, il y a la vertu et la sainteté à propager parmi les chrétiens, il y a à secourir les pauvres. Les circonstances, une attention fidèle aux inspirations de la grâce, les conseils d’un bon confesseur sont là pour régler ce travail. Qu'’elles donnent ce qu’elles ont de temps, de talent, de fortune aux différentes oeuvres : lo aux oeuvres de paroisses, officielles ou organisées, comme le Denier de Saint-Pierre, Propagation de la Foi, Sainte-Enfance, confréries, patropages, congrégations ete ; 20 à leurs bonnes oeuvres
personnelles, comme la diffusion des bons livres, le catéchisme des ignorants, la visite des malades, etc.
Une seule de ces âmes d'élite, fut-elle d’ailleurs
ée et incapable de jouer aucun rôle apparent, embaume le monde, le soutient de ses prières et de ses immolations, et suivant Saint-François de Sales, gloe plus Dieu qu’un millier de chrétiens vulgaires,
CHAPITRE QUATRIEME UTILITE DU CELIBAT
Pour Dieu.—1o Le rôle des anges dans le ciel, dit Saint-Ambroise, c’est d’être les chantres perpétuels de la gloire de Dieu, La vierge chrétienne, qui ferme les yeux à tous les éclats de la terre, qui brise avec toutes ” : espérances du monde ; la vierge chrétienne qui dit. époux, ni enfants, ni créature quelconque entre Dieu et moi, et qui, tournant ses regards vers les
s intérêts et de la Ée de ce a d’amour que pour ui et en lui.
tique à Di
Psalmodie
, 8 leur coeur où il ne ren
Pour l'Eglise. Elles sont en effet les aides dévouées et puissantes de l’Eglise dans toutes ces oeuvres pieuses ou charitables qui ont Pour but de soulager les misères humaines, et de répandre dans les âmes les divines influences de la Rédemption.
L'histoire de l'Eglise est là pour nous dire le rôle vraiment apostolique et fécond des Pulcherie, des Catherine de Sienne, des Marie Ocke, des Marceau, des Benoit Labre, des Marie Eustelle et de mille autres.
Sans doute, toutes les vierges chrétiennes n’ont pas le même éclat, la même fécondité apostolique. Il en est ainsi dans toutes les vocations : tous les papes ne sont pas des Pie V, tous les évêques ne sont pas des Alphonse de Liguori, tous les curés ne sont pas des
ianney, tous les religieux ne sont pas des Gérard ra toutes les religieuses ne sont pas des Thérèse de Jésus. Mais jui bien immense pourtant ne font pas dans des sphères plus étroite et sur des théâtres plus modestes, nos vierges bénies, quand elles sont vraiment détachées, pieuses, pures et dévouées.
Les unes travaillent pour les pauvres—fournissent nos églises de linges et d’ornements—donnent le catéchisme aux enfants et aux ignorants—visiteut les Pauvres et prennent soin des malades.
D’autres vicillissent dans l’humble ministire d’institutrice de village, et se font les aides de leur
es pour former une jeunesse chrétienne. Souvent eurs exemples, leurs paroles, leur seule présence sont une prédication perpétuelle et efficace.
D’autres servent les ministres du Seigneur avec un dévouement inaltérable, jusqu’à leur dernier soupir.
Il est aussi de ces ape hommes ou femmes,
qui renoncent aux joies de la famille, pour s’occuper plus activement au milieu du siècle aux oeuvres de zèle et de charité ; aux catéchismes, aux conférences de St-Vincent de Paul, aux patronages, aux congrégations, etc.
Pour la famille.—T1 y en a tant qui scnt les soutiens de leur famille—soignent des vieux parents, des frères, des soeurs, neveux ou nièces, pour qui elles sont une seconde mère.
C’est, par exemple, un vieux père, une vieille mère infirmes à soigner. Se marier serait les laisser seuls, les abandonner à des soins mercenaires ou peut-
Le temps s’écoule, et à l'heure où cette pieuse enfant est devenue libre, elle est à un âge où difficilement on trouve un mari,
Dans la famille, un frère est resté veuf avec deux ou trois enfants et, à la jeune fille qui pensait à se marier, sa soeur mourante a demandé de servir de mère à ses orphelins.
dans les familles sont souvent les 8, les soutiens d
ecours . à la dernière el.
CHAPITRE CINQUIEME PEINES ET INCONVENIENTS
’état libre de la vierge chrétienne est moins ix que l’état du mariage. ‘ À cause des
tés de la vie Présente, dit Saint-Paul, l’homme de ne
ix ntes à toute Condition h soucis, les contrariétés, les humiliations, les maladies et infirmités.
ur, lui envoie
Pri foyer domesti
es mariées, que enfants plon
misère, tant il est rare qu’une fille qui s’est donnée à Dieu dans la virginité ne trouve ressource et consolation dans ses vieux jours.
Tentations.—Les dangers de cet état consistent en ce que l’on contracte une partie des obligations du cloître, sans trouver autour de soi cette solitude, ce silence, ces exercices de piété qui font l’appui, le soutien et la force du religieux ; mais dans cet état, le sacrifice d’une volonté sincère, avec la ferme résolution de persévérer dans les voies de la vertu, de vaincre le dérnn, le monde et la chair, obtiennent toujours des grâces proportionnées à la grandeur et à la sainteté de l’entreprise ; car jamais le Seigneur ne se laisse vaincre en générosité.
Avant de prendre le parti du célibat, il est très important de vous souvenir que la virginité a de nornbreux ennemis à vaincre au milieu du monde :
ennemis visibles et invisibles ; ennemis puissants et
leins d’astuce ; elle a de dangereux écueils à éviter : cueils des coutumes et des maximes du siècle, écueils dans les lectures et les mauvais org écueils des
amitiés, des plaisirs et des sociétés faut done que l’esprit de Dieu préside à votre choix, que vous n’embrassiez le célibat que par des motifs es d’un chrétien, et en vue de votre fin dernière. faut une ferme résolution d’éviter les dangers qu’on rencontre à chaque pas, et d'employer les moyens nécessaires pour s’en préserver. :
L'attrait.— Un manque d'attrait ou d'aptitude
pour la vie religieuse, le sacerdoce, le mariage.
Pour la vie
ons de son . :
ne sera À confesseur la détermine à se onner toute à Jésus- Christ, et à s’appliquer avec ardeur à son salut et à sa sanctification.
3. Une grande estime de la chasteté, ainsi qu’un attrait surnaturel pour la pratique de cette vertu.
Dieu donne à l’âme et parfois, dès le jeune âge, un attrait qué pour la virginité. On l’atme sans trop la connaître, comme Par un instinct, tout à la fois naturel et surnaturel.
À mesure que l’on prend des années, cet attrait
ur la chasteté parfaite grandit et s’affermit. On a orreur du mariage, bien qu’on en connaisse pas les obligations ; on fuit avec soin les conversations, les
lectures, les amitiés qui seraient de nature à mettre en péril la belle vertu. La piété se développe. D'un autre côté, pas d’attrait pour la vie religieuse, On voit qu’on peut remplir dans le monde quelque mission de zèle ou de cha té—par exemple, dans un presbytère, où _ servira le ministre du Seigneur pendant des années,
4. Aptitudes requises, Une complexion ferme et naturellement portée à la continence,
Une nature calme et tranquille, sans passion véhémente.
5. Circonstances extérieures qui indiquent la volonté de Dieu.
Par le fait d’un vice natif, d’une maladie ou d’un accident, une jeune fille n’a qu’une constitution fragile, une santé très délabrée : ce qui, au témoignage de tous, et surtout d’un médecin chrétien, la rend incapable de subir les charges et de remplir les obligations du ménage, ou de la vie “ligieuse. La vocation est. ici, indiquée bien claireme..., 1a virginité dans le monde.
Une jeune fille est enfant unique ; ou par le fait de l’entrée de ses frères et soeurs dans le mariage ou l’état religieux, elle reste le seul soutien et la seule aide de ses parents. Son coeur, aussi bien que la grâce, la porte à se dévouer à eux. Les années s’écoulent et quand la mort lui enlève ces êtres chers, elle est trop âgée pour songer à embrasser un autre état de vie.
Une jeune fille, tout en étant pieuse et pure, a cependant quelques inclinations pour l’état conjugal, et ne sent aucun attrait pour la vie religieuse ; Mais les années s’écoulent, sa jeunesse se passe et aucun
s’il s’en présente, diverses t inacceptable, En triême est portée à s’ad
Le célibat peut avoir Pour motif une profonde et forte affection, un peu exagérée peut-être, mais bien louable aussi,
Une jeune fille a été fiancée, avec qui, devant Di
t dans le monde
é D rrifredtey dévouée, inspirant à ceux iment de respect, et gardant
du coeur,
IL. Faux signes
Les caprices d’un coeur déçu.
Une crainte excessive et toute humaine des obli-
gations qu’imposent les autres états de vie.
Un "our tout naturel de son indépendance.
Tout autre motif que la passion dicterait :
Un désir violent d’avoir dans le monde une position brillante, et qu’on n’attend que d’un mari... hélas ! ce mari ne se présente pas.
L'égoïsme et la vanité qui tiennent à se faire
rechercher, qui rendent difficile ; et, à force de refuser, cette orgueilleuse ne trouve plus personne.
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La jalousie et le dépit de n’avoir pu se marier avec celui sur qui on avait jeté les Yeux, et on 8e dit : ‘je ne me marierai jamais ”’,
Le dédain pour un mari qui offrirait toutes les garanties d’honnêteté, de travail, même de fortune, mais qui n’a une éducation en rapport avec celle que la jeune fille croit avoir... .et elle dit: ‘ je ne me m e pas ”’.
Chaque homme doit avoir son utilité en ce monde, et ceux qui ne gardent pas le célibat par amour de la chasteté, se condamnent à une vie presque inutile— vie tôt ou tard synonyme d’inconduite ou de mauvaise vie. Que dire de ceux qui restent seuls pour se livrer avec moins de contrainte à tous les plaisirs de la vie ? re) la passion ne sera jamais une marque de voca-
on.
DANGER DE RESTER DANS LE CELIBAT CONTRE LE BON PLAISIR DE DIEU
Ici encore, comme en tout, ce n’est pas la satisfaction de ses goûts ou de ses intérêts que l’on doit chercher, mais la gloire de Dieu et l’accomplissement de sa divine volonté.
Jeune homme, jeune fille, vous ne devez donc pas rester dans le célibat, si Dieu vous veut dans le mariage. Méconnaître en ce point la volonté divine, soit par légèreté, soit par manque de foi, ou par quelque Passion, peut avoir les plus graves conséquences. Tel Jeune homme, par exemple, entrant à l’heure voulue dans l’état conjugal, y aurait sans doute trouvé des croix, mais il y eût rencontré aussi des joies ; il y eût goûté un vrai bonheur Parce que Dieu l’y appelait, et qu’en bon Père, il voulait lui aire trouver dans cette vie les contentements et la paix qu’il Jui réservait, mais ce bonheur, il ne le trouvera pas dans le chemin
u’il a choisi lui-même contrairement aux desseins de eu.
Choïsissant, inspiré de Dieu, une ne chaste et vertueuse, il aurait pu pratiquer la teté conju-
il es et les exemples de sa piété solide ; le mariage é pour lui une voie de eu du monde, où il reste impruemment, soit par caprice, ou par paresse, seul, avec un tempérament porté au Plaisir, avec une âme facile mauvais exemples, que deviencourra sa pureté ?
pas aboutir sa vie chré
société pouvait attendre un père
de famille noble, dévoué, ME mr elle ne va pas trouver un “ vieux garçon ”’ à la réputation douteuse, et à la vie inutile ou. sans grandeur ?
Exposons un autre cas.—Telle jeune fille, bonne, pure, Pieuse, ne se sentait pas appelée au mariage ; es motifs nombreux et sérieux et l’avis de son confesseur lui prouvaient que la volonté divine ne la voulait pas dans cet état. Elle éprouvait en même temps un attrait marqué pour la vie religieuse, mais comment quitter le monde, qui est loin de lui déplaire et lui fait bon accueil ? Comment quitter surtout des parents qu’elle chérit avec une tendresse profonde, des frères, des soeurs tendrement aimés ?...Comment se résigner à perdre sa liberté, et à s’ensevelir dans le cloître comme dans un tombeau ?....Puis, qui sait ? sa santé peut-être ne supporterait pas cette vie sédentaire, renfermée, austère ? Enfin, on lui a dit que tout le monde n’est pas rfait en religion, et que l’on rencontre parfois dans ss couvents des caractères difficiles à supporter, des supérieures rigides ; et la pauvre enfant a grandi dans la paix, les tendresses, etc., ete. Tout cela l’effraie outre mesure... .Elle ne dit rien à son confesseur, craignant qu’il n’incline vers la vie religieuse ; et sans examen gérieux, sans consultation sincère, elle décide, mue sutout par la nature, qu’elle restera vierge dans le monde, Elle partagera son temps entre le travail, l’église, les oeuvres, quelques bonnes lectures ; elle ajoutera à cela quelques réunions agréables, quelques paisibles amitiés, et le programme est fixé, le sillon est creusé à cette vie. Jeune fille, c’est là votre plan; si ce n’est pas celui de Dieu, serez-vous heureuse dans cette vie ?...Il y a lieu d’en douter. Certainement, vous ne goûteræ pas la centième partie des joies que Dieu réservait à votre coeur virginal, mais dont il avait caché la source bénie dans l’ombre du cloître.—Et puis tant de grâces que Dieu aurait
des.
lesquelles
CHAPITRE PREMIER LE MARIAGE NOTION
Le mariage, c’est l’union conjugale, légitime et indissoluble de l’homme et de la femme, élevée par Notre-Seigneur à la dignité de sacrement.
Excellence. 1. Son insti riage est un état de vi
ès le commencement du monde, légitime et saint. Dieu aurait pu moyen de
es humains sur le
a ser $, à l’o
ation les plus ulu, dans son ction créatrice
, PLe c’est une société di de tout honne connubium in omni us, (Heb. 13, 4) pourvu toutefois que le lien soit formé dans le Seigneur, (Cor. 7, 39).
2. C'est un d sacrement.—Jésus-Christ l’a élevé à la dignité de sacrement. Sacramentum hoc magnum est. Il confère aux époux qui le reçoivent bien disposés, la grâce par laquelle est sanctifiée leur affection mutuelle —Il est &rand en qualité de gacrement, parce que la grâce qu’il confère n’est point réservée à un petit nombre d'effets comme celle de l’Extrême-Onction, mais s'étend à tous les soins que doivent prendre un père et une mère de famille. Il ne fait point son effet tout d’un Coup : il opère aussi longtemps que les Personnes subsistent. L'esprit si
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ui inspirait non-seulement un grand respect pour les rêtres et les religieux, mais une déférence particuère pour les personnes mariées, par respect pour le sacrement de mariage qu’elles avaient reçu. Un marchand de Paris de sa connaissance, étant venu à on il voulut qu’il logeñt chez lui; et ue soir, après le souper, il l’accompagnait jusqu’à sa chambre.
et homme, confus de tant d’honneur, l’ayant supplié plusieurs fois avec instance de s’en abstenir : “Monsieur, lui dit le saint, êtes-vous marié ? ?’— N on, Monseigneur, et je ne le fus jamais *”.—‘* Oh ! bien ; répliqua-t-il, puisque tous deux nous sommes garçons, J'agirai désormais plus familièrement avec vous ”, et on vit ensuite que c'était le respect du sacrement de mariage qui l’avait porté à traiter ainsi cet étranger.
CHAPITRE DEUXIEME DEVOIRS PRINCIPAUX
malheureuses, si evoir qui leur est ureuses encore, si, après l'avoir , elles n’ont pas le co
uels sont donc les devoirs rincipaux des per. 2 mariées ? à à
sonnes IL. Envers le conjoint.
&arder une fidélité inviolable.-—_ C’est Jà
plus sacré des devoirs, qu'ils ont juré
formellement devant les autels, et dont la violation
serait une honte, une injustice et un parjure. L’An-
cienne Loi punissait de mort, et l'Eglise a toujours mis
au rang des plus grands crimes, au niveau de l’homicide et de l’idolâtrie, infidélité entre les époux.
b. Fidélité constante,
que nos entreprenons ments agréables. On car l’entrain des ardeurs premières les fait surmonter facilement. Ainsi pour art, voyage, etc. Mais, à la longue, le goût s’a adit, l’ardeur disparaît, et dès lors les difficultés apparaissent dans toute leur réalité. L'on peut appliquer à toute entreprise ce qu’un auteur
it de la vie spirituelle. ‘ La persévérance est la plus grande des épreuves, le plus pesant des fardeaux, la
plus accablante des croix ”. Or, le mariage exige cette persévérante ne tone la mort, quelles que soient les circonstances. Il faut s’y préparer par l’austère devoir.
c. S’aimer d’un amour chaste et chrétien — L'amour conjugal est la grande loi des ne comme l’amour de Dieu est la grande loi des chrétiens : c’est le précepte du Seigneur qui les a unis, et il suffit, parce qu'il rend facile et certaine l’exécution de tous les autres. C’est l’amour qui a d’abord rapproché et uni les coeurs, c’est lui qui, toute la vie, les tiendra enlacés de sa douce et forte chaîne. Comme l’amour de Dieu encore, il commence par être plus tendre et plus sensible que fort, pour se tourner à la longue, en habitude e solide, que sensible et tendre. Comme l’amour
e Dieu, il ne doit pas être un instinct, mais résider dans la volonté et la raison plus que dans les sens, afin de LL. lutter contre les épreuves et les dégoûts. Il faut qu'avant de cesser d’être un attrait ou un charme involontare, il soit devenu une vertu.
d. Supporter mutuellement leurs défauts et leurs tés.—C’est la vie de l’amour vrai et vertueux Fe jouit moins qu’il n’endure, et veut toujours plus onner que recevoir. L’amour conjugal doit être prêt à souffrir et à supporter beaucoup : support des défauts qui ne se corrigent qu’avec le temps et la patience, que la contradiction aggrave et irrite ; support des infirmités de l'esprit et du caractère, qui s’atténuent quelquefois, mais ne se guérissent guère, et avec lesquelles il faut savoir vivre et mourir ; support des infirmités du corps qu’on doit traiter, soigner et endurer avec résignation comme les siennes propres.
IL Envers les enfants.
(a). Pourvoir à leurs besoins. C’est l'entretien. On entend tout ce qui est nécessaire à la vie, comme la nourriture, les vêtements, l’habitation, les exigences
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de la santé, et l'établissement convenable des enfants selon leur condition. Ces soins donnés aux enfants sont une conséquence naturelle de l’amour que doivent les parents à ceux à qui ils ont donné le jour,
Cet amour doit être surnaturel, sans faiblesse, sans préférence, sans égoïsme.
(b). Les élever chrétiennement : c'est l'éducation religieuse.
(c). Les goerigue de gg défauts 1,0 Là = rection. ez le Sage, la correction . La. . rinaïde et la punition donnent la sagesse: mais l'enfant, abandonné à sa volonté, devient la confusion de sa mère.”, (Eccl. 30, 5).
d). Les éloigner de tout danger corporel ou spiritue) : c’est le sd de la vigilance, .
Dire ent peu, dé tir ;
es prières qu e, l’obéissance aux lois de ccomplissement des devoirs religieux.
CHAPITRE TROISIEME AVANTAGES D'UN BON MARIAGE
So omme r, se soulager dans
mariage même de n’eut pas d’autre ue assistance,
e nous est indiqué par Saintver dan le maria
a été accordé rem plaie princi-
é origin
tage est de former une société sainte, non-seulement dans le désir de perpétuer la i umaine, mais bien plus encore Dieu des héritiers d u’avaient surtout en ormation du lien co l’unique fin de l’in
CHAPITRE QUATRIEME SOUFFRANCES ET PEINES DU MARIAGE
Une des idées fausses et perverses, semée dans l’âme des 8 par la littératur i
omet, où l’on boit à pleine voluptés.
Consultons sur ce point si pratique l'Evangile. Qu'est-ce que la foi nous dit du mariage ? La foi nous le présent et nous
Si nous pere ici les souffrances auxquelles
on est exposé le mariage, ce n’est pas pour en détourner ceux qui y sont appelés de Dieu, mais, c’est
ur les prémunir contre ’espérance illusoire d’un nt n souvent exagéré. risque moins de se tromper, en prévoyant plutôt des peines que des joies.
a sont les sources ordinaires des peines du
1. 3: caractère du conjoint. —Il y a des natures tristes, et chagrines, douées d’ i i Pour assombrir toutes choses.
riablement teintes de noir ; le
prévisions sont pessimistes ; elles s’attristent de tout, et c’est d’elles qu’il faut dire avec le Psalmiste : ‘ qu'ils se sont forgé des frayeurs où il n’y avait aucun
et de craindre. (Ps.13,5). Leur humeur anxieuse pèse de tout son poids sur ceux qui les entourent, la maison devient triste, ennuyeuse, désolée.
D'autres ont un fonds de susceptibilité qui prend ombrage de tout. Cette disposition engendre les froissements, les chagrins secrets, les soupçons pénibles, les cruelles inquiétudes.
La seule diversité de caractère et de moeurs qui se rencontre souvent entre les époux est un lour fardeau. Le caractère, cette manière de sentir, C penser et de juger, particulière à chaque personne et se manifestant très souvent malgré elle dans ses réponses, dans ses conversations, dans sa tenue, est la source la plus ordinaire des peines entre ceux qui vivent ensemble. On trouve rarement des caractères pose semblables, et c’est cette différence dans a manière de voir, et d’apprécier, qui occasionne les mécontentements si fréquents qui troublent la vie commune. ‘ Une barque sur l’eau, a dit ingénieusement un moraliste, voilà l’image de la famille.’ Tantôt le calme, souvent des bourrasques, quelquefois la tempête.
Que de défauts à supporter ! Or, dans ces rap-
pee de tous les instants, ces défauts se montrent
avantage. Souvent, bien que chacun des époux ait des qualités sérieuses, les défauts saillants de l’un ou des deux, créent une situation féconde en chocs sou- ‘vent pénibles. ‘ Les mariages les plus parfaits, dit La Roche, sont les moins imparfaits, les plus pacifiques sont les moins orageux.”’
2. Les affections du coeur: L'auteur de l’Imitation l’a bien dit :‘* On ne vit point sans souffrir quand on aime ”. Sine dolore non vivitur in amore. Est-il
rare de rencontrer des familles où 1’ ésirer ? Vives et s rencontrent.
; ousse à fuir la monotonie, uneste, D'ailleurs, le t érieures, il fane
cette fleur d, i, d’abord, exerçait sur l’ho le.
Les enfants, Leur nai reste souvent
is, soucis et angoisses ment leur éducation. Et combien t ce que les parents espéraient, attendaient comme fruits de leurs soins, de leurs soucis, de leurs sacrifices ! Combien même abreuvent leur père de chagrin et de honte !
. 4. Les sé
solable, dévouée
désolés À Le j il
Et toutes ces croix et mille autres, inhérentes à l’état conjugal sont le partage du riche comme du pauvre. Non, l’état du mariage n’est pas le paradis terrestre que l’on rêve à vingt ans, mais bien la région de l’incertain, le pays du devoir, et d’un devoir souvent redoutable et plein de sacrifices.
Remarques. 1. Il est quelquefois des mariages réellement malheureux, et la cause de ce malheur, qui pèse sur toute une vie, est avant tout :
Dans l'absence du sentiment chrétien, qui seul peut donner au mariage la part de bonheur que Dieu réserve sur la terre à ceux qui le servent fidèlement.
Dieu dans un ménage, Dieu servi, Dieu obéi n’éloigne pas to” -3 les peines, mais il les allège toutes.
donne la fo: ‘e les supporter, de les sanctifier toutes ; et on peu: dire que, dans ces ménages pieux, la somme des jours heureux est plus grande que la somme des jours malheureux.
La cause des mariages malheureux est aussi dans la précipitation mise à former une union que la mort seule peut briser, et dans le peu d’attention apporté à la sympathie qui doit exister entre les âmes et les coeurs de ceux qui veulent s’unir.—De là :
Des mariages de simples convenances, convenance
d’âge, de fortune, de relation, de goût....et c’est tout. On ne fait nulle attention aux convenances d'idées et surtout de convictions religieuses.
Des mariages de raison. L'âge est venu ; i faut en finir.
Des mariages d'argent. Il y a là une belle fortune un avenir brillant, une position éclatante ; C’est folie de laisser échapper une si belle occasion.
Des mariages de passion. On se voit, on se plaît,
on est épris l’un de l’autre, on dit : nous nous aimons, et avec ce mot, tout semble dit.
IL. Illusions à dissiper et à repousser
1. La vanité : Je serai gr ar flattée et par conséquent heureuse. Vous êtes flattée par celui à qui bientôt, vous allez vous unir, par vos compagnes, De tout le monde à peu près. On ne voit en vous que des
qualités et on vous le dit, mais toutes ces brillant
que vous ne ferez pis po vous faites, ces dé auts q
Vous à reprochés, et alors croyezadmirera toujours ?
Il en est temps encore, ne Vous contentez pas de cacher vos défauts, détruisez-les, dimi moins ; vous le Pourrez avec la
Par conséquent
e heure
Parfait ; il
Reine, qu
qu’à vo
parfaite, dites-vous faut lonté à la volonté d’un a urs un joug.
3. Le coeur : J'aimerai toujo je serai toujours aimée, par conséquent po ht j: DE
lun et l’autre et l’un pour l’autre, c’est l'excès de l'amour ou plus exactement peut-être, c’est le matériel de l'amour ; ce qui, dans l’amou: impressionne les sens ét tend, par sa nature, à s’affaiblir et à disparaître comme tout ce qui est humain et seulement naturel. L'amour nature!, dit le P. Monsabré, se laisse prendre à des charmes fragiles, que la main cruelle du temps n’épargne jamais. Chaque jour, cet impitoyable ravageur de l’humaine beauté fait son oeuvre, il efface les radieuses couleurs de la jeunesse, déforme les traits, ride les fronts, courbe les corps, détruit, l’un après l’autre, les attraits qui parlent aux yeux et l’on n’a plus, à la fin devant soi qu’une idole défigurée qui fait regretter au coeur trop épris, ses folles adorations.”?
L'amour naturel, si bien fondé qu’il soit sur le respect et l’estime, ne résiste pas toujours aux soudaines révélations qui nous montrent des imperfections, des défauts et des vices auxquels nous n’avons pas songé....
4. La volonté : Je suis prête à tous les sacrifices ; je suis constante dans mon affection : je suis forte, je saurai tout supporter—et je serai heureuse ! Admirable disposition que celle-là! Mais prenez garde | Ce n’est pas un sacrifice que demande le mariage, mais c’est une suite de petits sacrifices. Ce n’est pas un acte héroïque qui se présentera une fois à votre dévouement ; c’est une suite, à peu près quotidienne, de petits actes qui ne sont que de menues contrariétés, mais dont l’ensemble forme une série de sacrifices à peu près continuels.
CHAPITRE CINQUIEME DANGERS SPIRITUELS
Quels sont les dangers du mariage, pour le salut éternel ?— Dans cet état, il faut accorder ensemble trois choses difficiles à concilier :
Il faut user de ses droits sans violer ses devoirs. La chasteté est nécessaire au salut. Tous doivent la pratiquer chacun selon son état.— Rien de souillé n’entrera dans le ciel ”
plaire à son époux ou fidélité à Dieu. Or, il us engage, par une
r les volontés, les ersonne à laquelle vous délité que vous devez à
Qu'il est facile que cet amour vous fasse craindre de déplaire à votre compagne bien plus que de déplaire à Dieu! Adam mangea du frui défendu pour faire plaisir à Eve et Pour ne pas la contrister ; mais il pécha, et tous les deux se perdirent et entraînèrent dans leur ruine leur descendance toute entière.
Enfir, il faut allier un grand
men = scsi en
‘El |
nl { :
RE | cm came
Les paroles de Saint-Paul se vérifient trop souvent : Ceux qui veulent s'enrichir tombent dans la tentation, dans les pièges de Satan, et dans beaucoup de désirs inutiles et nuisibles qui précipitent les hommes dans un abime de malheur et de perdition. (Tim. 6, 9).
GRACES SPECIALES DONNEES PAR LE SACREMENT DE MARIAGE
Le mariage a aussi ses grâces propres. Le mariage catholique, comme sacrement des vivants, augmente,
les époux, la grâce sanctifiante et par sa puissance sacramentelle, donne des grâces spéciales à ce nouvel état de vie :
Grâces de force Pour remplir les obligations de la vie commune, et Pour supporter les charges si lourdes parfois, de la maternité et de la paternité,
Grâces de savoir-faire Pour élever chrétiennement
les enfants qu’il plaira à Dieu de leur donner: et dl! Pour comprendre la bénédiction de ieu quand il donne une nombreuse famille.
Grâces de Courage pour s’aider mutuellement à Supporter les incommodités de la vie, les infirmités, les
peines de la vieillesse et se conserver jusque-là fidèles
aux commandements de Dieu et de l’Église.
Oui, le mariage a aussi ses grâces. “J ésus-Christ, dit le Concile de Trente, auteur des sacrements, nous % mérité par sa passion la l’amour nat é indissoluble q par l’accomp dans toutes les c Si Dieu vous veut
dans cet é
pour atteind
de pères et d degré de sain ’obstacle au sa
I y a plus, Saint-Paul déclare qu’une mère chrétienne se sauve par la bonne éducation de s enfants. Cet état peut devenir, pour les âmes fidèles, une source féconde de mérites, un moyen de salut.
Qui pourraient compter les saints qui ont gagné le Ciel et mérité le culte de l'E lise en À ns cette voie? Sainte-Félicité, Sainte- erpétue, Sainte-
onique, Sainte-Elizabeth, Saint-Louis, Saint-Isidore,
int-Joachim et tant d’autres ont trouvé là des moyens, et non des obstacles pour arriver à une éminente sainteté. La vie commune, toute périlleuse qu’elle est, n’est pas un état de erdition, et les âmes pieuses et vertueuses ne sont pas nécessairement appelées à sortir du monde ; il faut, au contraire, pour fonder des familles chrétiennes, des jeunes gens profondément honnêtes et religieux.
Oui, disons-lé pour votre consolation et votre encouragement, époux chrétiens, vous pouvez, dans votre état, devenir des saints. Vous pouvez faire, cent et cent fois chaque année, des actes de chasteté qui, parfois l’emporteront en mérite sur ceux de la vierge chrétienne. Vous avez mille occasions de supporter le “Le mutuel dans lequel Saint-Paul vous fait voir “sccomplissement d’un des points les plus importants de la loi de la charité : ‘ Alter alterius onera portute et sic admiplebitis légem Christi ”.
Vous pouvez, comme époux, comme parents, pratiquer à toute heure la loi de renoncement, de l’oubli de vous-mêmes, de la patience, du dévouement, du zèle, de la charité jusqu’à l’héroïsme. L’ouvrier qui travaille chaque jour huit ou dix heures, avec un esprit chrétien, pour soutenir sa famille, peut mériter autant
ue l’austère Trappiste ; la mère qui veille au chevet = son enfant said peut être aussi agréable à Dieu
que la pieuse Carmélite qui, à la même heure chante les louanges du Seigneur dans le sanctuaire ; des époux qui subissent courageusement, les revers de la fortune
MANUEL PRATIQUE DE VOCATION 169 hr avoir le mérite de la Pauvreté comme un moine
du mariage, on peut accom-
un grand esprit
e prière, un pour Dieu, un vrai zèle d’apôtre pour la le bien des âmes.
t, le Seigneur vous e heureux :
ois difficile d on est d
ergl
REMARQUES
1. Que celui qui reconnaît en lui la présence de ces signes se marie sans aucune hésitation, surtout s’il ne se sent pas la force de pratiquer la continence, Qu'il suive alors le conseil de Saint-Paul : Quod si non continent, nubent, melius est enim nubere quam uri: 11 vaut mieux se marier que de brûler du feu des mauvaises passions.
2. Si on ne veut pas employer les moyens de chasteté dans le célibat, tels que la fuite des occasions de péché, la tempérance dans le boire et le manger, la prière, la fréquentation des sacrements, alors, le mariage est non-seulement de conseil, mais de précepte de charité envers soi-même, comme remède à la concupe et comme moyen nécessaire d’observer la loi
e Dieu et de sauver son âme.
3. La vocation au mariage étant la vocation ordinaire et par conséquent celle du plus grand nombre, ne se fait pas sentir aux premières années de la vie ; C’est petit à nee et même sans qu’on s’en préoccupe, qu’elle se développe ordinairement.
4. Le mariage est la condition commune. La Proyidence appelle au mariage la majorité des hommes. La plupart y sont destinés. Pour beaucoup, le mariage est nécessaire, parce qu’ils ne pourraient autrement pratiquer la vertu, supporter les charges de la vie, s’ac-
uitter de leurs devoirs de famille ou de société. —La
équence, la presque universalité des vocations à l’état du mariage permet de ne me se montrer diffcile pour les conditions à réaliser. faut pourtant y regarder avec soin, P p que tous ne sont pas faits pour le mariage. Cet état demande une vocation toute particulière. Il est des caractères, des constitutions, des
VOUS de vez que 6: x qui eu] moyen d
ousse ae rmalh brocipitée.—#E déterminent votre choix.
Les motifs suivants ne sauraient être des marques üe vocation au mariage :
L'amour de l'argent. —Je deviendrai riche, —QOui, mais vous sauverez-vous ? Et sans le salut, à quoi peut Vous servir la fortune ?
La coutume.—Je veux faire comme les autres — Dieu ne peut-il Pas vous appeler ailleurs ?
Le hasard. Un parti se présente, saisissons l'oc- Casion.—Mais êtes-vous faite pour cet état ?
L'exemple. —Je vais imiter ma compagne, mon amie—Autant voudrait-il prendre les mêmes habits ou les mêmes remèdes.
Une passion Pour une Personne.—Quoique le motif ur, d’inclination, conforme à la nature, ne soit
Pas mauvais en soi, puisqu’une affection
soutenue peut être
moins quand elle de
passion, elle nous enlève tou
choisir un état imm
inconstants désirs. Vous Fe pouv
tat —
Le désir d’une position sociale.—Sans amour pour les devoirs du mariage, qu’on se réserve d’accomplir ou de violer à son gré, on ne recherche qu’une position sociale de convenance, —communément imposée par les usages.
De vaines promesses.— Partout on vous montrera des fleurs, des avenues riantes ; mais attendez, les épines ne tardent pas à se montrer.
Le dépit et le caprice. —On a été souvent contrarié, on a éprouvé une déception ; on se jette là par étourderie et comme pour se venger.—Ou bien, on veut se soustraire à la vigilance de ses parents ; Sans mesurer la grandeur des obligations qu on assume,
Le plaisir, le bonheur purement humain.— Combien se persuadent que la vie commune est leur voie, tout simplément parce qu’elle flatte davantage leurs pen-
ts, leur amour des faux plaisirs du monde.
La jeunesse est naturellement inclinée vers le
mariage ; mais cette inclination naturelle, même jointe à l’aptitude pour remplir les devoirs de l’état Sa
a loin de prouver une vocation surnaturelle à cet tat.
La crainte d’un sacrifice passager. —Pour aller au og il me faudrait faire tant de sacrifices. . .Je me
marie
DANGER D’ENTRER DANS LE MARIAGE CONTRE LE BON PLAISIR DE DIEU
Quand une jeune fille se marie au gré de son père a est riche et bon, celui-ci, fournit tout d’abord une ot convenable pour l’établir, et vivre suivant sa condition.—Plus tard, il se plaît à lui venir en aide, et lui accorde les dons, les Secours que réclament les circonsces. :
Dieu est notre Père, et il appelle le plus grand nombre de ses enfants à l’état conjugal. Quand une ernes fille ou un jeune homme se marie à son gré, c’est-
-dire en faisant'et pour faire sa volonté.
Il lui donne tout d’abord une dot suffisante d’apti-
tudes et de qualités qui lui sont nécessaires ee remplir le rôle d’époux, d’épouse et de mère qu’Il lui a imposé.
De plus, Il tient en réserve pour lui, des secours spéciaux qu’Il Jui donnera en temps voulu, selon ses besoins. L’hcure de la nécessité, de la détresse vient— elle a sonné, cet é ux, cette épouse, cette mère peut, s’adresser à son Père céleste en toute simplicité et lui
ire : ‘ Mon Dieu, je me suis marié pour faire votre volonté, vous le savez, i souffre, j’ai besoin de & qui êtes mon Père.” Et rante sera exaucée d’une façon ou d’une autre.
Supposons au contraire, un jeune homme, une
jeune fille obéissant à quelque passion, ou à l'attrait
- tout naturel et irréfléchi, bien qu’innocent, d’une affection première, et s’engag:
du mariage; Dieu qui occuper dans la société et
l’avait pourvue des aptitudes voulues pour remplir cette piace ; mais peut-être lui avait-il m plusieurs des per ge et dispositions nécessaires pour bien rem-
lir le rôle d’époux, d’épouse et de mère qu’elle rend
e son propre mouvement et contre la volonté ee Cette fille, par exemple, sera donc dans la société comme un membre Fo n’est pas à sa place. Mariée sans vocation et sans les aptitudes voulues, elle ne remplira ses devoirs qu ’imparfaitement, et là où d’autres n’auraient point rencontré de difficultés, elle en rencontrera de nombreuses et qui la feront beaucoup souffrir.—Il est bien des personnes mariées, par exemple, qui eussent conservé leur santé et auraient été heu. reuses dans le célibat laïque ou dans la vie religieuse, et qui, dans le mariage, se traînent jusqu’à la mort, avec une santé bientôt ruinée, souffrent beaucoup et font souffrir les autres.
Supposez cette personne douée d’aptitudes naturelles suffisantes pour les fonctions et les devoirs ordinaires de sa vocation usurpée : elle a la santé, l'esprit, le caractère qu'il faut. Dans les moments difficiles Pourra-t-elle prier comme celle qui est dans se vocation ? Aura-t-elle droit comme celle-ci aux attentions spéciales de la Providence ? Evidemment non.—Dieu ne lui refusera pas tout secours ; maïs il en sera plus avare et la fera attendre souvent plus longtemps. -
Dès lors, le salut même devient plus difficile et fort incertain ; ces personnes commettront facilement des fautes graves, tantôt en excédant dans les joies de leur saint état, tantôt en n’en remplissant pas les devoirs si graves, d’autres fois en ne sachant supporter les croix pénibles qui leur échoient.
Nous allons plus loin et nous disons avec tous les saints et d’après de nombreux témoignages d’expérience, que bien des fois la colère de Dieu éclate contre
ces enfants rebelles à ges volontés, et qu’il leur envoie
ur les punir de particulières et de nombreuses tribuations.—Par des voies diverses et cach poursuit d’ordinaire ceux qui négligent sa volonté, et agissent en un point aussi grave contre ses desseins éternels.
SACERDOCE CHAPITRE PREMIER
LA VOCATION À L'ETAT ECCLESIASTIQUE VIENT DE DIEU D'UNE MANIERE SPECIALE
Ici, nous prendrons Pour guide l’éminent évêque et Bruges, Mgr Malou, dont nous résumerons la doce :
1.—Dieu gré de toutes les vocations ; mais il s’est un empire et un droit spécial sur i siastiques.
le sacerdoce co ministère voulu dans tous les tem personnes qui pourraient 1 de ce ministère, et celles q Au commencement, c'étaient les premiers-nés de chaque famille qui étaient revêtus du sacerdoce, et i l’exerçaient en offrant des sacrifices à Dieu, et en aisant des prières publiques au milieu et au nom du peuple assemblé.
A la eur choisit
qualités les défauts
leur consécration, la forme des sacrifices qu’ils devaient offrir, tout fut déterminé par le Seigneur lui-même, avec la dernière précision, afin que tout fût divin dans cet état et dans ce ministère. Ce sacerdoce dura jusqu’à la venue du Sauveur.
3.—L'’institution du sacerdoce par le Sauveur brille à toutes les pages de l'Evangile. La vocation solennelle des apôtres est un des faits les plus éclatants de l’histoire évangélique. Saint-Marc raconte qu'ayant gravi une montagne, Jésus-Christ appelle à lui, parmi ses disciples, ceux qu’il avait choisis lui-même, et qu’il en établit douze pour rester avec lui et pour prêcher l'Evangile.
Comme il appelait à l’apostolat ceux qui ne l’avaient point cherché, il refusait d’y admettre ceux qui le demandaient. Luc 9, 57 et 58.
Afin qu’il n’y eût jamais aucun doute à cet égard, il dit à ses apôtres en termes exprès : ce n’est pas vous
qui m'avez choisi, mais c'est moi qui vous ai choisis. (J. 15 et 16).
Et pour que personne ne méconnaisse ses droits, le Sauveur lance de terribles anathèmes contre ceux qui oseraient usurper le ministère sacré. Il les appelle des voleurs et des larrons, qui entrent dans la bergerie par la fenêtre et non point par la porte, laquelle est le Sauveur lui-même. Il les menace de son courroux au grand jour du jugement où il leur dira, lorsqu'ils lui rappeleront qu’ils ont prophétisé en son nom : Retirezvous, je ne vous connais pas. (Mat. 7, 22).
Aussi Saint-Paul établit-il cette règle que personne ne peut s’ingérer dans les fonctions du sacerdoce de son autorité privée, mais il doit être appelé de Dieu, comme Aaron, par une vocation spéciale. (Heb. 5, 4).
LA VOCATION À LA PRETRISE EST UN GRAND HONNEUR
De tous les états de vie que la divine Providence a établis sur la terre, le sacerdoce est, sans contredit, le plus noble et le plus grand.
Si le Fils de Dieu Seeeurer
ité, de . autorité et de
otre-Seigneur elle au sacerntinuer ici-bas nctification des t calvaire. que l’Apôtr "Eglise : NI
nges du ciel ; mission divin e sorte au Fils de Dieu mêm
LA VOCATION A LA PRETRISE EST UN GRAND BIENFAIT
1.—En raison des grâces dont l'élu est comblé. Dieu prépare au sacerdoc à ce saint état. Dès le premi êces les plus efficace ivines, afin que les v eux, et que les vices leur ange gardien rh les soustraire aux pièg.
ent sur leurs pas. Il leur p ienne, et leur inspire l’am croissent dans l’amour de la pié de salut en leur temps.
Lcrsque le beau jour de l’ordination a, il redouble ses faveurs. Alors les élus du entrent en
r personne en un n son bon À
è Fil t-il ses rê la grâce.
ñ dons les plus précieux afin de i saint état auquel il les destine. prit, leur
mémoire, leur jugement, toutes leurs facultés, pour lui servir d'instruments dans la grande oeuvre de sa miséricorde, et en fait des hommes selon son coeur.
Lorsque l’élu correspond à ces avances de la grâce, il progresse rapidement dans les voies de la perfection sacerdotale, et reçoit sans cesse de nouvelles faveurs. Le prêtre placé à la source de tous les dons célestes, y puise le premier, et à discrétion, toutes les richesses qu’il désire. Dispensateur de toutes les grâces, ministre de toutes les sanctifications, il a le droit de s’en sors les premiers fruits et de s’en réserver la fleur. Aussi voyons-nous une foule de pr'tres du ce. en s'élever sans efforts au plus haut de,ré des vertus chrétiennes, et répandre dans l’Eglise la bonne
odeur de Jésus-Christ.
Non, il n’est aucune classe de fidèles à qui Dieu fasse de ses dons surnaturels une part aussi grande que celle qu’il accorde à ses Ÿ og Les prêtres sont
les premiers-nés, les aînés de sa famille, ses enfants de prédilection, les amis de son coeur : c’est assez dire qu'ils trouvent dans leur sainte vocation, toutes les ces qu’un coeur chrétien puisse désirer sur la terre. où il s’ensuit aussi que leur vocation est réellement le plus grand bienfait que la volonté divine pôt leur départir.
2.—En raison des consolatioris qu’il obtient. Il se voit choisi de Dieu à l’effet de remplacer icibas Notre-Seigneur dans ses divines fonctions. Il accroît sans cesse le peuple de Dieu, en recevant dans l’Eglise les enfants régénérés par le baptême. Joie à la vue des pécheurs convertis et repentants. Bonheur de dire la sainte messe.
Espérance d’une grande joie dans le ciel.
En raison des mérites qu’il acquiert
La plupart des hommes consacrent la majeure partie de leur temps et de leurs forces aux affaires du
siècle, aux besoins famille, soit de l'é
ieu, nnes oeuvres,
Le jeune homme appelé au sacerdoce doit done s’estimer le plus heure es.
ux des homm
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CHAPITRE QUAYRIEME SIGNES DE VOCATION À LA PRETRISE
20.—Un goût prononcé Pour cet état.—J’entends parler d’un jeune homme qui, dès la première enfance à éprouvé le désir de se consacrer à Dieu et au service
cette inclination persévère jusqu’à l’époque où l’on se détermine dans le choix d’un état de vie, elle est un signe manifeste de vocation à l’état ecclésiastique.
30.—Une grande innocence de vie et une parfaite | nes de coeur—Parmi les enfants qui reçoivent nos écoles et nos collèges une éducation solide et
âme et y entretient tout l’éclat d’une céleste pureté. Il est certain que Dieu se complaît dans ces âmes qui
je le Saint-Esprit. Le Seigneur choisit, sans aucun oute, pour en orner son Eglise, ces âmes pures, que le démon n’a jamais séduites, que le péché n’a jamai souillées, où le Saint-Esprit a toujours habité. Heure x, dit-il, dans son Evangile, ceux qui ont le
coeur pur parce qu'ils verront Dieu. Voir Dieu et en être regardé avec un oeil de complaisance, c’est le privilège des vicrges et des coeurs innocents, Cette qualité, eu égard au grand nombre d’enfants dont l’innocence est ternie de bonne heure, est si peu commune, si rare même ; elle est, en outre, si propre au sacerdoce, dont une pureté parfaite de corps et d’esprit est, pour ainsi dire, l’essence, qu’elle ne semble conservée par la Providence, dans ces âmes choisies, que pour les préparer au ministère des autels, au service spécial de Dieu. Cette parfaite innocence, si d’ailleurs les autres qualités essentielles ne manquent point, est donc un signe certain de vocation à l’état ecclésiastique. Heureux les jeunes gens qui ont conservé pendant leur adolescence, leur innocence bäptismale. Cependant que l’on se garde de croire que cette innocence si parfaite est absolument nécessaire pour accepter le fardeau du sacerdoce. La vocation ecclésiastique est compatible avec un passé malheureux, mais généreu-
sement réparé. C’est aux directeurs à juger si les anciennes plaies sont guéries ; si les mauvaises habitudes sont corrigées ; si la vertu enfin a pris assez d’empire sur l’âme pour dissiper les craintes que pourrait inspirer l’avenir.
40.—Un quatrième signe de vocation à l’état ecclésiastique, c’est un amour sincère pour Jésus-Christ. — Ce signe nous est enseigné par le Sauveur lui-même. Au moment de confier définitivement à Saint-Pierre le souverain Pontificat de son Eglise, il lui adressa à trois reprises ces touchantes paroles : Simon, fils de Jean, m'aimes-tu plus que ceux-ci? Et Pierre lui répondit : Oui, Seigneur, vous savez que je vous aime ! Alors le divin Maître lui dit: Pais mes agenaux, pais mes brebis. Jésus-Christ ne dit point à Pierre : Es-tu plus prudent, plus zélé, plus savant, plus courageux, plus habile que tes frères ? Il ne lui fait que cette question :
M'aimes-tu davantage? Et cet amour constaté il lui confie aussitôt ses agneaux et ses brebis, c’est-à-dire, tout son troupeau.
Que signifie cette conduite du Sauveur, sinon que l’amour envers Jésus-Christ est la vert ropre des
sincère pour Jésus-Christ, et nourrit constamment ces ammes divines au fond de son coeur ; si les mystères de la Crèche, du Tabernacle, du Calvaire, le touchent et
conditions s’y Jjoignent—car le Seigneur l’attire et l’attache à lui par des liens bien sensibles,
50.—Un cinquième pe de vocation à l’état ecclésiastique c’est un grand zèle pour le salut des âmes — Notre Seigneur J ésus-Christ est descendu du ciel pour nous, et pour notre salut ‘ Je suis venu répandre le feu sur la terre, dit.il, et que désiré-je, sinon qu'il s’enflamme ?” Voilà le modèle des élus du sacerdoce.
Il est vraiment appelé à ce saint état, le jeune homme qui brûle de se sacrifier pour le salut des âmes. es champs qui blanchissent à l'approche de la moisson ont frappé ses yeux ; il a demandé au père de famille de pouvoir être compté parmi les ouvriers qui recueil-
éclairer ou à les Convertir. Le zèle des âmes se manifeste aussi dans un jeune coeur, par des aspirations équentes et soutenues vers l’apostolat catholique, soit au milieu des nations chrétiennes, soit parmi les infidèles et les idolâtres des contrées lointaines.
Un jeune homme qui a de telles aspirations, est vraiment animé de l’esprit qui fait les prêtres du Seigneur ; il est bien certainement appelé au sacerdoce.
60.—Un sixième signe de vocation se manifeste par une grande estime pour les fonctions ecclésiastiques, et par un ardent désir de les exercer.—On remarque parfois chez les jeunes gens un attrait particulier pour les cérémonies de l’Eglise, et pour tout ce je concerne le service divin. Ils aiment à s’occuper es autels, des ornements du saint temple ; à figurer dans les offices ; à chanter les hymnes du Seigneur. Les rites sacrés les charment, les captivent; ils y trouvent un attrait particulier. Cette inclination ne vient pas du hasard, elle se rattache aux inspirations intérieures de la grâce qui prépare les vocations ; elle fournit un indice, qu’il est impossible de négliger, lorsqu’on cherche qu’elle est la volonté du Seigneur à l’égard de cette âme.
7To.—Un septième signe de vocation se déclare dans un sincère et vif amour de la perfection sacerdotale, bons D aspirations fréquentes aux vertus les plus sublimes.
Un coeur animé de la crainte bien vive du Seigneur, d’une aversion profonde pour le vice, d’une horreur constante pour le péché, se trouve évidemment sous l’empire d’une grâce spéciale, et se sent spontanément entraîné vers un état, dont Dieu a écarté la
lupart des dangers spirituels que l’on rencontre dans
e monde, vers un état auquel il a attaché une infinité de grâces pe conserver Ceux qui l’embrassent. Cet amour de la perfection est donc un pronostic dont la signification est certaine.
DES SIGNES DE NON VOCATION A L'ETAT ECCLESIASTIQUE
On peut d’abord établir cette règle générale que tout jeune homme rivé des qualités nécessaires, "Église, Dour recevoir les saints
ordres et exercer le ministère sacerdotal n’est point
sence de l’une ou de l’autre qualité nécessaire au rêtre Pour remplir ses fonctions est un signe certain e non vosation. En conséquence .
Une ignorance profonde, naturelle, presque invincible. En effet cette Vocation suppose un esprit ouvert, Facultés ordinaires, et une certaine aptitude à
tude,
La singularité, surtout en matière de piété, car elle indique dans les jeunes gens des travers 4’esprit,
ui aboutissent en dernière analyse au dégoût des
evoirs essentiels, ou aux boutades d’une piété aveugle et inconstante.
prêtre foncièrement scrupuleux deviendront pour lui un sujet naturel d'inquiétude et de perplexité. Ce prêtre ne pourrait être non plus un bon guide pour le
L'hypocrisie ou la duplicité, considérée comme qualité Caractéristique. Jésus-Christ qui appelle tous
ses ministre à suivre ses traces, se nomme lui-même la vérité.
L'orguei: développé et dominant.—Celui qui ne sait point obéir n’est point propre à commander.
Du côté du coeur
L'impureté. Un jeune qui a été adonné à l’imper s’il a à se reprocher des chutes graves, des abitudes invétérées, compte parmi ceux qui ne comprennent point le conseil de Jésus-Christ, que tout prêtre doit fidèlement suivre. La tyrannie de ce vice sur ceux qui sont devenus ses esclaves, est terrible. Rien aussi ne paraît plus contraire à la sainteté du sacerdoce que les souillures de cet esclavage qui dégrade l’âme, émousse les bons sentiments et enlève complètement le goût des chosès de Dieu. Sans doute, lorsque la volonté est puissante, et que les grâces paraissent grandes, tout espoir de guérison n’est point perdu. Mais les saints Canons exigent avec raison, que celui qui a es le joug du sacerdoce ne soit plus esclave à vice honteux ; ils veulent qu’ils soient parfaitement libre, de cette liberté des enfants de Dieu, qui, avee le secours de la grâce, rend la vertu
chère et facile.
La paresse et l'indolence. Un caractère apathique ne fera jamais fructñer le talent que le père de famille lui a confié, mais il l’enterrera comme le serviteur infidèle dont nous parle l'Evangile ; il n’arrachera pas la zizanie qui étouffe le bon grain, et, semblable au mercenaire qui prend la fuite aux approches du loup affamé, il laissera égorger ses brebis et ses agneaux, au lieu de les protéger et de les défendre.
L'inconstance, qui est ordinairement unie à une grande légèreté de caractère, est un danger permanent de chute dans un état stable, permanent, perpétuel, où les obligations sont nombreuses et les combats de l’enfer incessants,.
Mais de tous les signes qui rendent une vocation apparente, suspecte, il n’y en a point de Fe frappant qu'une intention Purement humaine, basée sur des
els. e homme, avec ou même en se faisant
TXAPITRE SIXIEME DES LOTIHS ET DE L'OBLIGATION DE SUIVRE LA VOCATION D L'ETAT ECCLESIASTIQUE 1. Sa dignité.
Les Saints Pères Comparent cette dignité à celle des anges, et ils l’élèvent au-deseus de l’une et de «’autre,
Quant à la fin Pour but immédiat de procurer au femporel de sau- Vegarder ]’ es chacun e
erdent
e leurs rêtre lui, caractère sacerignité pendant l'éternité toute entière, car Pour toujours,
b. Cette dignité, à certains égards, dépasse aussi celle des anges. Les Le sont supérieurs à l’homme par leur nature ; mais ils ne sont pas supérieurs au
prêtre par leurs fonctions.
SA mono nous dit que les anges sont envoyés dans le ministère pour protéger ceux à qui Dieu destine l'héritage du salut.
Les prêtres initient les âmes à la grâce du salut, les y entretiennent, les y ramènent, ct les introduisent au ciel. Pour sauver les âmes, les anges exercent une surveillance anxicuse et continue autour des fidèles, et ils en écartent le: pièges du démon. Dans le même but, les prêtres opèrent une foule de prodiges, par le pouvoir surnaturel qui leur est donné. Je dis prodige, parce:que le prêtre n’exerce jamais le pouvoir sacerdotal, sans opérer un miracle dans l’ordre de la grâce. Soit qu’il absolve les pécheurs repentants, en leur restituant leur droit au paradis, soit qu’il appelle sur nos autels le Dieu trois fois saint, il apparaît à nos yeux un vrai thaumaturge.
Pouvoir sur le corps réel de Notre-Seigneur
Son pouvoir.—Il possède le pouvoir le plus étonnant, le ee merveilleux que l’on puisse imaginer, celui d'offrir à Dieu le Père, le sacrifice de l'agneau sans tache, pour l’expiation du péché et pour le salut du monde. A la vue de tant de puissance, chacun doit s’écrier : ‘ O Dieu tout-puissant, comment a-t-il pu se faire que vous, le Créateur du ciel et de la terre, le Maître souverain de toutes choses, vous, qui tenez le monde suspendu à l’extrémité de l’un de vos doigts, vous qui commandez à tout l’univers, vous daigniez vous humilier jusqu’à obéir à la voix d’un homme, jusqu’à vous incarner, en quelque sorte d’une nouvelle manière entre ses faibles mains! Quand le soleil s’arrêta à la voix de Josué, la nature entière fut stupéfaite de ce que Dieu, son auteur, sut obéir à un de
ses serviteurs ! que pensent donc les anges et les élus, lorsqu'ils voient e Dieu de majesté, le Dieu de grandeur et de gloire, descendre de son trône, à la voix de son ministre, et se cacher en silence sous les voiles eucharistiques, Pour y recevoir les hommages des
vmmes, et pour y nourrir les âmes de sa chair sacrée,
Pouvoir sur les fidèles
Qui peut remettre les get sinon Dieu seul, se disaient les scribes étonnés d’entendre Jésus-Christ ir. Eh bien! ce ue jamais un
aire, le prêtre
eur contrit et
eur se retire
Les juges de
ou coupable,
ence au coupable: les
ie crime, et les seconds enlèvent le
crime commis. Etablis juges dans la use de Dieu
lui-même, les prêtres prononcent entre ‘nomme ec-
rs et Dieu offensé, ils ouvrent le ci et ferment enfer.
Sainteté du sacerdoce
dans sa source us-Christ, grand
Il est saint dans son but. Il a été institué pour sanctifier le peuple de Dieu par l’application des mérites de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
Il est saint dans ses fonctions. De quoi s’occupe le prêtre du pars Il adore Dieu et le loue au nom de son peuple. C’est lui qui admet dans la sainte Eglise les jeunes enfants, en leur conférant le baptême ; c’est lui qui absout les pécheurs, en leur remettant leurs
éché: ; c’est lui qui nourrit les fidèles du pain de vie à la table sainte ; c’est lui qui bénit le mariage ; c’est lui qui fortifie et console les mourants ; c’est lui qui sanctifie la tombe des morts. Répandre la lumière et la foi dans les âmes ; implanter les vertus chrétiennes dans les coeurs et en extirper les vices ; ramener les brebis égarées au bercail ; préserver les agneaux de la dent des loups ; nourrir, guérir, conserver son troupeau ; agir tantôt en père, tantôt en médecin, tantôt en juge; réconcilier le ciel avec la terre ; sanctifier la terre afin qu’elle devienne digne du ciel; offrir à Dieu les prières et les mérites des fidèles ; demander à Dieu ses grâces les plus abondantes pour ses enfants : telles sont les principales fonctions du prêtre. Tout y est pur et saint.
Il est saint par la sainteté qu'il procure à celui quienest revêtu. Le prêtre de la nouvelle alliance est vraiment sanctifié dans toute sa personne, en vertu de son saint état. Par le sacrement de l’ordre il reçoit, outre un accroissement de la grâce sanctifiante, une aptitude surnaturelle à exercer le sacerdoce de J'ésus-
brist. Son corps aussi est sanctifié de plusieurs manières. Ses mains sont consacrées par l’onction sainte, et reçoivent le pouvoir de bénir, de sanctifier et de consacrer. Ses lèvres sont destinées à prononcer les paroles sacramentelles, sorties de la bouche du divin Sauveur ; ces paroles qui opèrent des miracles dans l’ordre de la grâce, et qui pénètrent par leurs effets jusqu’au ciel et jusqu'aux enfers. Sa langue est
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aut degré de sainteté. —
donc éminemment saint, et infiniment digne d’exciter la pieuse ambition d’une âme qui aime sincèrement N otre-Seigneur.
5.—Consolations du saint ministère —Elles sont innombrables, elles sont immenses, elles suffisent pour rendre douces et légères toutes les épreuves, toutes les tribulations de cette vie.
Le ministère extérieur.
douce des consolations dan Cri nombre au âl i
le
ue les malheureux et les
c’est chez lui qu'ils
onheur. Une famille
embres ; un chrétien
rticle de la mort ; la Providence épreuve, le prêtre est le premier qui
accourt pour adoucir le coup dont on est menacé ou Bi à Ce ministère de consolation a évidemment ses douceurs ; il est impossible qu’un prêtre l’exerce sans y puiser pour lui-même une foi pure, d’abondantes consolations.
Le ministère intérieur.—Je veux dire cette vie recueillie et dévouée à Dieu ; ce désir ardent de la perfection sacerdotale, cette fidélité inébranlable à tous les devoirs du sacerdoce, cette communication continuelle avee le ciel, qui constituent au fond, la vie du ner et sont autant de canaux de la grâce céleste.
’est impossible qu’un ministre du Seigneur, attaché à ses devoirs ne reçoive point de Dieu d’abondantes consolations, et surtout, cette constance et cette force
âme qui font surmonter et mépriser toutes les misères et toutes les difficultés.
Il existe une Vocation apostolique
L’apostolat que Notre-Seigneur Jésus-Christ à institué de son vivant pour convertir le monde à la foi chrétienne, ne s’est point éteint à la mort des douze apôtres chargés de linaugurer, et d’en faire voir la prodigieuse efficacité.
Les grandes prérogatives 1, Sonnelles, telles que la juridiction universelle et l’infaillibilité, qui ont été
ux douze Spôtres, ont
que dans les succes-
apôtres s’écrient a
evangelizsavero | si je ne vais pas annoncer l’Eva nt désobéir à Dieu et seraient mal partant pas Pour des contrées lointa € bien certain, que non-
seulement l’ordre extérieur donné par Notre-Seigneur Jésus-Christ à son Eglise d'annoncer la foi aux infidèles subsiste encore, mais en outre que la voix intérieure du Père céleste qui rend l’accomplissement de cet ordre possible et facile, se fait entendre au fond des coeurs, et prépare les admirables vocations dont nous sommes témoins.
Excellence de cette vocation
Devenir apôtre dans l'Eglise, c'est . ciper d’une manière particulière aux fonctions des douze premiers apôtres, et continuer l’apostolat primitif. En prêchant aux fidèles, on marche sans doute sur les traces des apôtres ; mais la conversion des infidèles a toujours été considérée comme une oeuvre à part, oeuvre qui gr, mission spéciale de l’Eglise et une grâce extraordinaire de Dieu. Souvent cette oeuvre
a été accompagnée de miracles, de prodiges, et cela
non-seulement dans les premiers âges, mais encore dans ces derniers temps.
À l’apostolat est promis dans le ciel une gloire ps Ceux qui instruisent les autres, brileront comme des étoiles dans le firmament, pendant toute l'éternité. Cela est vrai surtout des apôtres par lesquels Dieu fait voir pour la première fois les merveilles de sa bonté aux peuples assis encore à l’ombre de la mort. ,
3. Motifs que l’on peut et que l’on doit se proposer en embrassant cette sainte vocation.
Pour voir si l’on est vraiment appelé de Dieu à l’apostolat catholique parmi les hérétiques ou parmi les infidèles, il suffit d’examiner quels sont les motifs qui engagent à embrasser cette carrière, et quelles sont les dispositions que l’on apporte à ce saint état ; car ces motifs et ces dispositions sont réellement en nous des signes indubitables de la volonté divine.
Faux motifs On peut être assuré, d’abord, que Dieu n’appelle Pas aux fonctions apostoliques ceux qui voudraient 8 4 srplquer Pour des motifs temporels OU pour des raisons futiles.
’on voulait s’adonner aux
ité et d’aventure, pour
e les moeurs de popu-
Par amour de la nouveauté et du ne sais quelle incli-
e; or,
ni des dispositi
vocation divine.
Motifs
es supérieurs ou d’un
on devrait se défier
eités, “€ avant tout à une
orte épreuve : constancer, si elles _. Vocation réelle, ne
b. Il faut se défier aussi, et beaucoup, des VOCations tro tes pour venir du Saintsprit : 1 i 1 Jours av dans 1
et ces désirs ne viennent pas de Dieu, mais de la chair, et que l’on ne doit point s’y arrêter.
Bons motifs. Pour suivre avec sécurité et confiance la carrière de l’apostolat, il faut s’y adonner pour des motifs surnaturels, solides et réfléchis, les seuls que Dieu ait coutume de suggérer aux âmes qu’il appelle à une grande et noble mission.
Les trois motifs principaux que l’on puisse se proposer pour embraser la carrière apostolique sont : un grand désir pour travailler à la gloire de Dieu—un zèle ardent pour le salut des âmes—une sainte ambition d’imiter les apôtres et de participer à leurs travaux, à leurs mérites et à leur récompense.
Signes de vocation à l’apostolit
Le premier signe de vocation est un grand désir de travailler à la gloire de Dieu.
Tous les jours nous exprimons ce désir dans l’oraison dominicale, lorsque nous demandons à Dieu que son nom soit sanctifié parmi les hommes, et que son règne arrive. Mais pour que le désir ait la valeur d’un signe de vocation divine à l’apostolat, il faut qu’il produise dans l’âme une estime profonde et réfl‘chie pour la gloire de Dieu, le roi immortel des siècles, et que l’on éprouve un ardent besoin d’y contribuer de toutes sc: forces et de tout son pouvoir. Un pareil sentiment ne peut venir que de Dieu.
Le zèle pour le salut des âmes, lorsqu'il est vif et ardent, a la même signification.
Les véritables apôtres sont pénétrés d’un sentiment de profonde commisération pour tant de milliers d’âmes qui ont le malheur de se perdre, parce qu’elles ignorent Notre-Seigneur Jésus-Christ et qu’elles se trouvent privées des grâces à l’aide desquelles elles se sauveraient. Ils aperçoivent cette vaste moisson que Notre-Seigneur nous montre dans l'Evangile, moisson déjà jaunissante et mûre qui-
Le sort de les pénètre de pitié, capable de tous les sacrifices,
des âmes, des infidèles, ë de Dieu à l’a que et peut s’y
er sur leurs traces dans 1 de continuer leur oeuvre, leurs succès, à leurs souffrances, à leu gloire et à leur Couronne. Les douze t que Dieu a dans les ci apôtres pri
vocation posohque.
elle devient le
aux travaux de l’a d’être soutenu par par Notre-Seigneur es apôtres.
5. Qualités et habitudes qu ’exige Rapostolat catholique elé.
dans celui qui J est vraiment app:
Ici, comme ailleurs, le P divine est sans contredit 1 devoirs.
remier signe de la vocation aptitude à en remplir les
Quelles sont les qualités essentielles requises dans un apôtre de l'Evangile ?
I] lui faut, d’abord, certaines qualités de l'esprit.
En premier lieu l'esprit de foi. Pour annoncer la vérité sainte aux infidèles, il faut en être bien pénétré soi-même : celui qui a une foi vive, ardente, communique facilement ses croyances.
Il faut des connaissances suffisantes. Quoique Dieu ne cherche point toujours une profonde science dans ceux qu’il choisit pour instruments de ses miséricordes, il veut cependant que ceux-ci ne comptent pus sur des inspirations miraculeuses pour annoncer a foi ; il exige qu’ils emploient les moyens ordinaires d’acquérir la science sacrée dont ils ont besoin pour instruire facilement les autres.
Ne sont pas non plus appelés à l’apostolat les
jeunes gens naturellement vo légers, inconstants, qui se laissent émouvoir par l'attrait de la nouveauté,
et qui suivent plus volontiers les élans de leur imagination que les oracles de leur raison. A un apôtre de Jésus-Christ il faut re de calme, beaucoup de
maturité dans l’esprit et de plus un jugement très sain.
I] lui faut les qualités éminentes du coeur, surtout cette charité, qui consiste dans l’amour parfait de Dieu et du prochain. Cette charité développée à un haut degré est vraiment l’äme du missionnaire, et sa vie. C’est elle qui règle toute sa conduite et toute sa personne. Par un effet de ce double amour, il devient sincèrement humble, soumis de coeur à Dieu et à ses supérieurs légitimes ; obéissant comme un enfant, doux comme un agneau. De cet esprit de charité jaillit dans son âme l’esprit de sacrifice et de dévouement, l’abnégation de soi, la patience à toute épreuve, et que rien ne peut ni attiédir, ni lasser.
I1 faut les habitudes de la vertu, mais surtout l’habitude de la prière et de l'union avec Dieu. La
cons es, exercices de la piété
0 ité dans la fré
Il est bien entendu qu’un apôtre doit aimer d’un tene amour |
u du peuple ’apostolat pri-
Le désir du martyre est aussi une des inspirations de l'esprit apostolique et peut devenir la marque infaillible d’une véritable vocation à l’apostolat.
ivations, aux température,
Remarque.—Toutes choses égales d’ailleurs, il est référable pour les jeunes gens qui se destinent à ’apostolat de s’engager dans un o religieux, ou de
s’associer à une congrégation religieuse, consacrée à l'oeuvre des missions, afin d’y obtenir une direction
plus sûre, un appui plus puissant. Personne ne peut méconnaître l’avantage que pue les conseils et l'expérience des supérieurs e ces corporations, dont tous les membres s’entr’aident et se soutiennent. La règle de vie, les pratiques communes, la facilité de se retremper, préviennent bien des dangers, et procurent bien des secours, avantages auxquels les missionnaires isolés ne peuvent point prétendre.
Cependant, on peut aussi s'engager dans l’apostolat sous la direction des évêques et des vicaires apostoliques qui exercent une LS mg paternelle sur leurs chers coopérateurs, et qui les aident et les sou-
tiennent avec la plus grande charité.
TROISIEME PARTIE
La décision
Le jeune homme sera-t-il a moment si po e la
Il ne faut Pas de spéculations subtiles, de longues études, de profonds travaux d’esprit pour trouver sa vocation ; c’est une grâce infailliblement promise à quiconque la cherche vec attention et avec un coeur également pur et droit.
Au dedans, Dieu nous incline tout doucement par un attrait vers la carrière qu’il a fixée pour nous pu | crée dans nos âmes les aptitudes qui nous rendront capables d’en bien remplir les devoirs.
ements, de telle ; il écarte
route, pour assurer notre marche vers
METHODE SURE POUR FAIRE UN BON CHOIX
IL En général.
Votre âme est-elle calme et entièrement libre de toute affection déréglée, prête à suivre la volonté de Dieu quelle qu’elle soit, proposez-vous l’objet de votre dé ination ou l’état Le Vous songez à embrasser, et, placé on vue de cette vérité : ma fin est de me sauver en
t Dieu ; gs gun la bonté divine d'incliner votre volonté vers le parti que vous devez choisir. Considérez attentiv ’état dont
) parti, et
décidez-vous pour celui où vous pourrez le mieux servir Dieu et atteindre plus sûrement votre fin dernière,
int cs pital, dans cet examen, est de n’estimer
Le les différents motifs que d’après leurs rapports avoe cette fin.
IL. En particulier
Examines.vous sur les points suivants :
À quel état de ne me porte une certaine impulsion térieure, née du désir de sauver mon âme, et de la sauver, de la sanctifier dans l’état où je pourrai le rar ss Dieu, et atteindre plus sûrement ma fin ernière
On le comprend, il n’est nullement question ici d’un attrait bee à à ou d’une inclination naturelle; l’impu intérieure dont :! s’agit, est tantôt un effet de a grâce divine agissant directement sur la volonté, (attrait de sentiment) et tantôt, c’est le fruit de
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sérieuses réflex lumières de
c'est
urer que cette impu!sion intépes moi une véritable marque de vocae
tion #—Voici des signes auxquels je puis le recon-
naître ge Si l'impulsion in à mon aptitud
de Dieu et du Ciel.
Ce premier signe bien constaté, suffit po connaître une vocation, surtout si on sent un grand attrait pour tel état, un vif désir d2 l’embrasser,
cg rod ce premier signe se tre uve réuni aux deux suivants, Îa vocation approche de l'évidence.
2me Signe. &i l'impulsion sollicite mon coeur, je songe avant tout à ce qu’il faut que je fasse nir la vie éternelle ; si, da
surtout, cette im désir plus vif, d mon âme, je dois y voir 1 dire à moi-même :
3me Signe. Si, lorsque vous vous approchez des Sacrements, lorsque vous êtes en prière, lorsque vous faites des oeuvres de piété, la même pensée revient toujours se présenter à veus, croyez, quoique d’ailleurs vous éprouviez des tentations et des désirs contraires, qu’elle descend du ciel.
i l’on ne réussit Pas à fixer son choix au moyen
cs que nous avons marqués, on aura recours aux points suivants.
Tel que je me connais, avec mes bonnes et mes mauvaises qualités, avec les grâces que j’ai reçues et celles que Dieu semble me destiner, dans quel état pourrai-je le mieux utiliser mes talents en vue de ma fin dernière, persévérer dans la pratique des vertus chrétiennes, et retracer ainsi en moi avec le plus de fidélité l’image de Jésus-Christ ? C’est là, sans aucun doute, que j'aurai le gage le plus assuré, la marque la plus évidente de ma prédestination au bonheur éternel. Car J, ésus-Carist est le type de la sainteté, le modèle de notre rédestination, et comme le moule où elle doit être formée. C’est ce que Saint-Paul nous fait entendre par ces
aroles : Ceux que Dieu a connus dans sa prescience, les à aussi prédestinés pour étre conformes à l’image de son fils. (Rom. 8, 9.)
IT
Jésus-Christ est la voie que nous devons suivre, ainsi qu’il le dit lui-même : Je suis la voie, la vérité et la vie Or, si le divin Maître m’apparaissait maintenant, comme il me connaît parfaitement et qu’il sait ce qui me convient, quel état me conseillerait-il d’embrasser, afin qu’en marchant sur ses pas, je suive le chemin du vrai bonheur pour le temps comme pour l'éternité ? Point de conseiller plus sage, plus éclairé que l’Ange du grand conseil, point d’ami plus désintéressé, plus aimant que le Fils de Dien : à m'a aimé et il s’est livré pour moi. (Gal. 2. 20.)
Je me représenterai un inconnu, un homme qui s’offre pour la première fois à-:mes regards, pour lequel, par conséquent, je n’éprouve aucune affection humaine, qui m’exposerait au danger de me tromper et de le
vient à m la solutio doute, pour n à
Ux et est 1] uhas
lumières, fai résultat de vo:
fait.
Remarque. —L'’usage de ces règles ne doit pas se restreindre au choix d’un état de vie, il faut, avec moins de rigueur cependant, l* a1dre à celui d’une profession, afin de prévoir l’av...ir avec plus de lumière, et de s6 décider avec plus de sagesse. En effet la robe ou l’épée, l’industrie ou l’administration, les sciences ou les arts, la médecine ou les lettres sont des carrières entièrement distinctes les unes des autres; elles exigent des aptitudes diverses, des dispositions différentes et pures avoir une grande influence sur le succès, le bonheur et le salut éternel. Ainsi done, si l’on se détermine à vivre dans la simple observance des préceptes, il reste encore à examiner, suivant les mêmes règles, quelle profession on choisira. Or dans cet examen, le point important est d’avoir toujours en vue notre fin dernière, de mesurer tout sur la gloire de Dieu et le salut de notre âme.
Donc, en résumé :
1. Si les motifs qui vous portent à tel ou tel genre de vie sont des motifs saints et louables , si, par exemple, vous préférez tel état à tel autre, parce que, vu vos goûts et vos penchants, vous pensez y mieux assurer le salut de votre âme, y travailler plus efficacement à celui du prochain ete, soyez tranquilles, vous agissez conformément aux intentions de la divine Providence—surtout si vous -persévérez dans les mêmes pensées et les mêmes sentiments.
2. Si dans le choix d’un état, on n’a que des intentions mauvaises, ou seulement des motifs naturels et humains ; si on se laisse guider par l’humeur, l'intérêt, le caprice ; si on ne prend pour règle de conduite que la volonté des parents ; si on se laisse éblouir p:r 14 perspective des honneurs ou des richesses ; si on n’a en vue que de secouer ses chaînes pour vivre en liberté, au milieu des plaisirs, etc, ete, alors Dieu n’est pour rien dans le choix d’un état et la vocation n’a pas de garanties de l’appel divin. =
IL FAUT EXECUTER LE PLUS TOT POSSIBLE SON DESSEIN D’ENTRER EN RELIGION
La gloire de pure que |”
: S procurez à Dieu en quittant le d la procurer trop tôt ?
Ést at mes un don n’e sprit-Saint n'aime
Ds Nescit tarda molimins Spiritus Votre profit spirituel vo d'entrer en religion, dès taine. Il est incontestabl tification se fait mieux a Là, les mo peut marquer bien, et ainsi ui qui a envie terrestres tarde-t.il des nées à commencer l’exploiqu'il a découverte, et qu’il peut S'il a résolu d'entreprendre un Commerce à coup sûr très lucratif, remet-il à plus tard Sans raison, d’ouvrir ses Magasins ?
Les délais peuvent amener la perte de la grâce de
tion. ‘Quand Je démon, dit Saint-Jean.
ne peut détourner quelqu’un de la réso-
nsacrer à Dieu, il cherche au moins à lui
persuader d’en différer l'exécution, afin de l’amener
à perdre sa Vocation.” C’est que Dieu présente ses
inspirations, comme le Sauveur répandait ses miracles et ses grâces + Pertransiit benefaciendo.
218 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION en faisant le bien. Il a ...; il faut le rec
pendant qu’il passe. ‘“ Cherchez le ndant qu'on peut le trouver. Saint-
que ce maître ait connut leur refus, On ne trouve invité Le
. S'ils
ils seraient toujours
quant à 7ous, plus sévère à er mettre ordre à ses affaires : Q ayant mis la main à la charru Pas apte au royaume de Dieu.
D'ailleurs, plus tard, les mêmes difficultés se présenteront sur votre chemin. Les mêmes sacrifices seront à faire quand il vous faudra enfin quitter le monde, et briser les liens qui vous captivent. Qui sait ? de nouveaux obstacles peuvent surgir entre-tem des tentations violentes, des circonstances très dange-
Conclusion. ‘ Dépêchez-vous, dit Saint-J érôme, coupez la corde qui retient le vaisseau au rivage, plutôt que de perdre le temps à dénouer les noeuds,”
MOTIFS SPECIEUX DE RETARDER L’ENTREE EN RELIGION
ge peu avancé.
ération. 3, La au contact des dangers du siècle, 1. L'âge peu avancé, ’âge a été ir 16 ans à
Er doit être précéd
tion.
es enseignements et les lois de l'Eglise,
es promesses de Jésus-Christ et l’assis-
aint, il est téméraire pour -
tiens d'exiger davantage. La grâce n’a pas besoin du nombre des années.
ine.
Saint-Hil
Il y a de grands avantages à entrer en Religion un âge peu avancé, selon les Paroles de l’Esprit-
Saint : Il est bon our l’homme de porter 1 d Seigneur dès l'adolisoenee, de de
Celui qui dès de la nature, sera bien pl d + ‘Le vieil-
rs » si min, qu’il a suivi dans sa
La jeunesse, rmé comme d fondateur et se direction du Sa A cette é ns peine les im nt F ’babi
après tronc
je
Le désir d’une plus longue délibération
Evidemment, dans une détermination de cette nature, la légèreté, l’entraînement, l’irréflexion seraient impardonnables. Si la vocation est douteuse, il faut de la délibération, oui; il la faut sérieuse, mais elle ne doit pas dépasser les limites du raisonnable, Si la vocation est moralement certaine, il n’y a pas lieu de délibérer. La prière, la réflexion, le conseil d’un directeur ont rendu cette vocation meralement certaine. Il ne reste plus qu’à l’exécuter. ‘“ De tous les états de vie que la Providence destine aux fidèles, dit Mgr Marlou, l’état religieux est sans contredit celui qui demande le moins de délibération, celui dont le choix doit faire naître la
moins de doute, Voquer le moins d’hés
et pro car C’est dans cet état que l’on rencontre le difficultés, et e l’on trouve le plus de moy,
1 est seulement nécessaire d
F4 est facile q isonnement fait injure à la sa onté de Dieu, N est-il Pas vrai que D à l’état religieux 9 ieu ne vo donnera pas ous appelle, Mais peut-il
secours, elle homines hoc
Obj Ë vent, on en sort
oi qu'on puisse dire, ce n’est pas une honte nt essayé d’embrasser un état parfait, sans y avoir réussi.
L'épreuve préalable au contact des dangers du siècle
C’est ici le plus commun peut-être, et toutefois le plus pernicieux de ceux que l'on met en avant, pour différer l’entrée en Religion. Il faut, dit-on, connaître le monde avant de le quitter, et c’est au contact de la vie qu’il faut éprouver une vocation religieuse.
Or, ceci est un calcul vraiment immoral, un conseil funeste qu’on ne ag même pas donner à un ennemi, et que l’on donne à des enfants que l’on prétend aimer. C’est une conduite indigne d’une âme honnête, indigne surtout d’un père, d’une mère! Et pourquoi ? Parce que l’on expose ainsi ndement la vocation des enfants. On imite, dit int-Thomas, la folie de l’homme qui, pour apprendre l’art de la navigation, s’aventure en pleine mer et au milieu des écueils. Pour éprouver la vocation des enfants, on les promène dans ces assemblées profanes d’où ils sortent toujours moins chrétiens ; on les force de se produire dans ces sociétés mondaines où l’on ne vit que pour le plaisir ; on leur fait respirer cet air contagieux du siècle, si funeste aux jeunes coeurs. Trop souvent, hélas ! ils ne sont que trop dociles à ces leçons ; trop souvent, ils suivent ces conseils qui répondent si bien à la corruption de la nature, et à la légèreté de la jeunesse. Si les vocations s’éprouvent dans le monde, elles s’y perdent encore plus aisément.
Et puis, à cet âge, on ne peut avoir une idée vraie du monde. Dans la jeunesse, on ne voit le monde que par son beau côté : on ne connaît jamais le revers de la médaille,
Vous voulez ve leur vocation. Ce désir est louable, et l'Eglise le réprouve si peu, qu’elle a prescrit, pour tout Ordre religieux, une année au moins de pro-
bation. C’est là que l’aspirant à l’état religieux peut 8 ent faire l’apprentissage de la vie qu'il doit mener plus tard, et s’habituer à pratiquer volontairement ce à quoi il veut s’obliger Pour le reste de ges jours. Avant de s’engager, i s'assure que cet état est ait pour lui, qu’il y trouvera une source de consolation et de puissants moyens de salut,
gageant au à la tentation urs dans tous
dira-t-on Peut-être, il faut du moins une
Vocation plus évidente et plus éprouvée, Pour l'état de ection que pour tout autre état,
Rappelons-nous que nous ne faisons que passer sur
vie est 3 ’é
aussi on y est en sûreté, plus on y trouve de garanties pour le ciel.
Evidemment, quand on s'engage dans un chemin dangereux, la prudence exige que l’on proportionne les précautions à la grandeur et au nombre des périls. Si, au contraire, le chemin est sûr, si la sagesse de celui qui nous invite et nous y attire intérieurement ne eut nous égarer, les mêmes précautions ne sont pas nécessaires.
CHAPITRE TROISIEME
CAUSES LEG ITIMES QUI PEUVENT RETARDER OU EMPECHER L'ENTREE EN RELIGION
En principe, tous ceux qui sont légitimement obligés envers d’autres, c’est-à-dire, qui ne sont pas libres de disposer d’eux-mêmes, ne Peuvent entrer en Religion.
Voici les Principaux cas :
1. Ceux qui n’ont Pas atteint l’âge requis, c’est-àdire 16 ans accomplis, pour la profession. La profession doit être précédée d’une année entière de noviciat.
Si on a des dettes certaines à payer
le, si le igieuse, 1° voca-
qu’on fasse ses premiers pas dans la sainte carrière, avec la douce pensée que ses parents ont fait généreusement leur sacrifice.
Quelquefois, les parents ont de légitimes motifs
d'opposition. Il est des positions dans lesquelles un
re et une mère ne peuvent se passer de leurs enfants :
e grand âge, les infirmités, la misère, des rapports
d’une intimité exce tionnelle, de grands chagrins, etc.
Ce sont des causes légitimes qui peuvent faire ajourner une décision, et même la changer quelquefois.
CAAPITRE QUATRIEME CHOIX DE L'ORDRE
Cert de cette
dangereuse.
de l'âme, le progrès dans la
e érance dans Ja Voca; peuvent dépendre de la nature de l’Institut qu’on embrasse.
dans tous les
tes k pratique
les sous la ’un supérieur. Mais 5h les uns des autres par la fin particuli qu'ils se Proposent, et par la nature des moyens qu’ils emploient ur parvenir à cette fin. Chaque Institut en effet, choisit une ou plusieurs ouvres de charité chrétienne envers Dieu Ou envers le prochain, par lesquelles il se distingue.
les uns donnent une u service divin, à la
pratique de 1” Psalmodie, la rière, remplissent lus grande partie de la journée des religieux, et absor! ent le meilleur de 8. Ceux-ci vivent ont des austérités et ussent plus vigoureunt davantage la pureté es vertus et l’union avec Dieu.
templatifs,
D’autres Instituts donnent, non pas une moindre ce au service direct de Dieu, à l’exercice de
l’oraison et de la vie intérieure—c’est toujours et pour tous la meilleure part—mais une moindre portion de leur temps, pour réserver surtout leurs heures et leurs forces aux oeuvres de miséricorde corporelle et spirituelle. Ce sont les ordres mixtes, La vie mixte comprend done l’action et la contemplation. C’est la vie mixte qu’ont menée Jésus-Christ et les apôtres. Le divin Sauveur en effet, persévérait dans la prière pendant la nuit, et prêchait pendant le jour.
Supposons que votre Directeur vous ait dit : “Mon enfant, je crois voir clairemnt que le bon Dieu vous veut à son service, vous renoncerez au monde et vous entrerez en religion ”. Est-ce que l'étude de la auestion est réglée ? Non, ear il reste une partie secondaire encore bien importante à décider : Où serez-vous en religion ? Sera-ce dans la vie contemplative ou mixte ? dans les oeuvres d'éducation ou de charité ? Les missions lointaines, les hôpitaux, les asiles des pauvres, les malades à domicile, les écoles, les collèges et les pensionnats, sollicitent en effet le zèle et réclament de très nombreuses vocations. Toutefois, ces questions sont beaucoup plus faciles à résoudre que la question fondamentale de la vocation. Une fois qu’on est résolu à quitter le monde, le choix du sentier à prendre peut être vite fait. Beaucoup de communautés ne se distinguent pas entre elles par des différences bien profondes : partout’ la profession impose les mêmes voeux, la Règle établit les mêmes exercices de piété, les supérieurs exercent la même autorité, les sujets sont tenus à l'écart du monde et de ses folles jouissances. Tous les trains de vie religieuse se ressemblent jusqu’à un certain point; discuter trop longtemps celui qui nous portera, ce serait perdre du temps et nous exposer à manquer le voyage.
Cependant, il est juste que chacun choisisse la société qu’il préfère. Dans le milieu qu’il aura librement choisi, il se sentira plus heureux, et il pourra aussi
être plus vertueux. Quels ennuis, quels découragements, quelles défaillances se produiraient un jour ans le religieux qui pourrait dire: Si je suis dans cette société où je souffre, c’est qu’on a fait violence à mes attraits.” Bien plus fort contre la tentation est le religieux qui vit dans le lieu qu’il a aimé et librement oisi..,
Il ne faut done Pas aller les yeux bandés vers un noviciat quelconque. Les surprises sont dangereuses— elles sont la cause la plus ordinaire des défections qui, de temps à autre, viennent attrister les supérieurs des Communautés.
Mais ce choix doit être éclairé. Pour le faire en Connaissance de Cause, on doit considérer :
lo. Quel genre de vie mène-t-on, à quelles oeuvres ivre-t-on dans la Communauté où l’on désire entrer ?
20. Les attraits et les aptitudes guent seront-ils pleinement ces aptitudes, surtout s'ils d’ordinaire une indication d ence.
30. Certaines circonstances qui parfois influent sur notre destinée,
Explication. — Attrait intérieur.—T] faut un goût red ou moins prononcé Pour les oeuvres que poursuit ’Ordre dans lequel on aspire à entrer. On s’acquitte ordinairement mieux des emplois pour lesquels on a une disposition naturelle ÿ On y trouve du contentement ; l'occupation plaît ; et le plaisir qu’on y trouve aide à réussir, Le jeune homme doit considérer si ses goûts personnels seront pleinement satisfaits.
On doit veiller à surnaturel vers la
être spirituel. Le véritable attrait a des vues plus élevées : c’est comme un besoin de l’âme d’être à Jésus seul, de le contenter en s’occupant de lui, en vivant seul avec Lui, en priant et en s immolant avec Lui.
Si, étant encore dans le monde, la jeune fille, par exemple, a cet attrait intime et surnaturel ; si elle le réalise dans la mesure de sa grâce et des circonstances avec un vrai profit spirituel, on peut la considérer comme p elée à la vie contemplative, Pour le confesseur, découvrir cet attrait dans une pénitente et en juger, est plutôt, dit le P. Surin, affaire d’onction, de science, de patience, de vigilance et d’union avec Dieu, que d’action et de parole.
Les aptitudes. La vie contemplative requiert un esprit plus posé, moins dominé par l'imagination, un coeur plus vigoureusement détae é, un vrai dégoût du monde, un fond de bonne humeur, et de confiance, une certaine tendance marquée vers la prière, sous toutes ses formes, un attrait caractérisé pour la mortification intérieure et extérieure, enfin un grand fond de religion envers Dieu. Un caractère un peu timide et quelque peu concentré, n’excluant pas la rigueur intérieure envers soi-même, n’y convient pas mal ; maisil ne faut pas de mélancolie. Ce qui est surtout nécessaire, pour entrer dans un ordre contémplatif, c’est une volonté arrêtée de se donner totalement à Dieu, à l’oeuvre de sa sanctification, et de la rédemption des âmes.
La vie religieuse dans les ordres actifs et mixtes demande un caractère soumis, souple, un coeur conciiant, généreux ; enfin une âme, décidée, entreprenante.
Remarques : 1. Toutes ces qualités et ces attraits ne doivent pas être chez un sujet, dans un haut degré ; il suffit de les constater ; le noviciat et les secours de la vie religieuse les développeront et les affirmeront.
2. C’est aux supérieurs à voir si le su e peut être accepté. L’as pas 8e usion sur ses quaumilité et de dé i
Bien qu’il faille, en -_ plus de santé Pour la vie active que po emplative, on dant, comme tous les Ins-
Tout état Cependant requiert pour l’accomplissement des devoirs qu’il impose une certain
vigueur corptrelle. On doit croire q
divine, si elle
appelle à un état, y santé 5
te
rdre, tandis qu” Ï 1 8 l’austérité, fin, mais dans l’abné.
Si vous êtes porté pour nitences corporelles, vous pourrez partout la pra- Tr avec discrétion.
: enreligion, ois que ses
supérieurs lui confieront,.. .mais il ne connaît qu’une communauté religieuse : celle qui l’a élevé ; n’est-il pas juste qu’il entre dans cette famille qu’il aime, et dont il est l’enfant ? Tel autre enfant a de merveilleuses dispositions pour les études, il veut être maître d’école.
ourquoi n’entrerait-il pas dans la phalange des éducateurs qui ont façonné son âme ? Un autre enfant aspire aux oeuvres des missions lointaines. —Une fois ce point acquis, qu’il se donne à la société qu’il a le bonheur de connaître : à quoi bon hésiter longtemps entre les diverses sociétés 4 missionnaires ?
Dans la réalité, c’est souvent ainsi que les choses se passent ; les enfants avides du dévouement reliieux ontrent dans la communauté qui les a formés.
jen de plus juste : les sociétés reli ieuses vivent ainsi des fruits du champ où elles travai ent.
Disons enfin que, pour ce choix particulier, le direeteur doit être consulté. Lui seul peut tenir un enfant
en garde contre l'illusion, contre l’entraînement passager, contre des enthousiasmes factices. En fait de vocation, je donnerais aux enfants comme règle d’or, l’avis suivant : ‘“ ne faites aucune démarche, surtout ne prenez aucune décision que du consentement de votre confesseur. ?”
PREPARATION PROCHAINE A LA VIE RELIGIEUSE
Dans la fuite, aussi compl et de ses divertissements.
Dans la pratique de l'esprit de prière et de recueillement.
Dans l’emploi de tous les moyens que la religion fournit pour vivre dans une parfaite chasteté.
Dans la correction des défauts ; colère, humeur, bouderie, désobéissance, vanité, etc.
Dans l’habitude de voir en ses parents et supérieurs les représentants de Dieu.
Dans la pratique de la charité envers frères, soeurs, tout le monde,
Dans la sainte pratique des lectures pieuses,
nt que les devoirs d'état et les circonstances le permettent. Les vies de Saints et autres ouvrages forment
l’âme au détachement du monde, au mépris de ses grandeurs et de ses plaisirs.
Toute personne qui se prépare à la vie religieuse doit avoir un Directeur de conscience, et sous sa direction s’efforcer de croître dans l’amour divin, dans la dévotion envers Jésus et Marie,
intimes, les lumières les conseils des perées, et surtout du omme et une jeune
Que doivent-ils faire ?— Suivre leur vocation, à Ex Jeure voulue, d’après les indications de la raison et de oi.
CHAPITRE DEUXIEME DU CHOIX D'UNE EPOUSE
Jeunes gens, les dangers, les croix, les devoirs perpétuels du mariage s’aggravent ou s’allègent singulièrement, selon la personne avec lequelle on les partage : on sera heureux et porté au bien avec celle-ci, malheureux et en voie de se perdre avec celle-là. Quelle est celle que a destinée pour être comme votre com mme la soeur de votre âme ?
formée exprès pour vous en
Un aide semblable à lui?”
& connaît, et il veut que vous la
nc pour cela tous les moyens qu’il vous offre :
lo. Priez-le instammen ésor que vous cherchez auquel Dieu seul ‘ Les maisons et
de vertu.’ 20. Recherchez ensuite cette personne pour elle-
même, pour les qualités de son âme, de son esprit et de et acquises, et pour
8; non pour une
non pour une fortune dou-
a vue, mais pleine d’épines
t tout et surtout la
udeur, la onté de caractère et une ton chrét h ez-la néanmoins, dans ances de votre âge, de votre con-
La richesse ne va Pas ordinairement sans la hauteur, sans la vanité, sans une foule de prétentions qui amènent le trouble dans la famille. D'ailleurs, elle est sujette aux vicissitudes et aux caprices de la fortune.
La beauté est un est ex
plus,
qui ne
peesion se refroidit par l’habitude,
é perd de ses charmes La pre-
lervescence s’apaise, le premier enchantement
s’efface, et que reste-t-il au fond, si ce n’est le tourment
réel et permanent de tous les défauts, que vous avez
épousés dans votre compagne Ÿ Alors vous recon-
naissez, mais trop tard, quelle triste acquisition vous avez faite en elle.
En un mot, toutes les qualités extérieures, ne peuvent par elles-mêmes former le bonheur dans le mariage, Que faut-il done pour l’assurer f L’affection réciproque, une inviolable délité, le 86. l'amour de ses enfants, la sage administration de la maison et la sérieuse application à tous ses devoirs. Or, ces qualités prions, ni la richesse, ni l'éclat de la naissance, ni la
eauté du visage ne les sauraient donner : ce sont les
fruits d’une solide L'on d’un jugement droit et d’une
bonne éducation . I] est done évident que, dans le choix ue vous désirez faire, il faut regarder avant tout à la ot de la vertu, à la noblesse de la conduite, à la beauté de l’âme.
Oh ! si les mariages se réglaient d’après ces considérations, combien de changements dans le sort des jeunes filles ! Il y en a qui restent méconnues dans la maison paternelle, parce qu’elles n’ont ni fortune, ni qualités extérieures, bien qu’on leur reconnaisse une vertu à toute épreuve : on les rechercherait bien davan-
tage. Tant d’autres, au contraire, dont la tête n’est remplie que de bagatelles, de futilités et de riens, dont le coeur ne connaît dissipatio
trouvent _—
ent et quelque grâ nr oubliées, ges dispro ou d’
égaux.
ne saurait-elle être de vous.
Il faut donc u’il y ait La seule diversité d souvent le mariage d’un côté, ni de la mari est bon, la f.
Mais les goûts, mais la mêmes ; ils ne et c’en est fait de la bonne harmonie,
Il ne faut Pas, non plus, qu’il Y ait une trop gran différence d’ Les Eat 8 et les habitudes de la jeunesse ne ress, frère aux habitudes et aux inclinations de l’âge mûr. n époux doit être pour son épouse un ami, un aide, »:, co Pas précisément un maître—or, une quinze, de vingt ans détruire bientôt le laisser-aller et l'intimité des premiers jours.
reproches et les aigreurs : toutes choses qui rendent le joug du mariage insupportable et accablant.
Conformité done autant que possible, et ressemblance en tout. L'état du mariage est un état d’affection et de confiance mutuelle ; or, l’affection et la confiance ne peuvent subsister et se maintenir ordinairement qu'entre personnes égales.
Rien ne nous fait mieux comprendre l’importance d’un bon choix comme la sollicitude de Dieu à cet égard. Notre divin Sauveur affirme que la sollicitude du Père céleste à votre égard, va jusqu’à s’occuper d’un cheveu de votre tête ; combien plus s’occupera-t-elle du choix que vous devez faire d’un époux, d’une épouse, quand il vous appelle à l’état du mariage.
La sainte Ecriture témoigne de la sollicitude de Dieu en ce point.
1, Elle nous le montre tout d’abord donnant à ses enfants, comme un bon père, des avertissements pleins de sagesse sur les inconvénients d’un mauvais choix, et les avantages d’un bon choix. Nous citons quelquesuns de ces avertissements: ‘Il vaudrait mieux demeurer sur le toit d’une maison, exposé à toutes les intempéries, que d'habiter avec une femme querelleuse dans une maison commune.” (Prov. 21). ‘* Heureux celui qui habite avec une femme de bon sens. .mais il vaut mieux demeurer avec un lion et avec un dragon,
ue d’habiter avec une méchante femme. (Eccli 25). 2 femme qui ne rend pas son mari heureux, est l’affaiblissement de ses mains et la débilité de ses genoux ; c’est-à-dire, que les peines et les ennuis continuels qu’elle lui fait éprouver, éloignent de lui tout plaisir de s’occuper de ses affaires, et lui ôtent toute l’énergie dans l’action. (Ececli. 32).
A l’encontre, Dieu dit le bonheur d’un bon choix : ‘La femme vi te et vertueuse est la couronne de son mari” (Prov. 12). La femme sage bâtit sa
ue vous avez
; grâce d plus Précieuse que L'ér. Reel: DE
Cette épouse vertueuse, cette femme forte est un trésor qu’on doit aller, s’il le faut, jusqu'aux confins terre pour la trouver, (Prov. 31).
Père de famille vous avez fait une grande chose, otre fille en mariage à un homme sensé et vertueux. (Eceli. 7).
2. La sollicitude paternelle de Dieu ne se borne Pas à donner ces graves avertissements, destinés à insbirer aux jeunes gens le plus grand sérieux dans le choix d’un époux, ou d’une épouse ; elle va jusqu’à
iriger ce choix, de diverses façons.
Ecoutons encore l’Ecriture Sainte :
‘“ Le père et la mère donnent les mais
On peut évidemm époux vertueux, j La us bee] est re e partage e Ceux qui craignent eu, donnée à un homme Pour ses bonnes soient riches ou qu Content, et la joi (Eceli. 26), Celui trouvé un trésor, de joie sainte, (
Et si Dieu est prêt à donner une bonne épouse au jeune homme vertueux, il déclare que sa providence pus que l’homme vicieux ait en partage une
emme méchante ; toute malice, est-il dit au livre de l’Ecclésiastique (25) est légère au prix de la malice d’une femme ; qu’elle tombe en partage au pécheur.
La lecture de la Bible nous montre, par les faits plus vivement encore que par les textes cités, avec ueile sollicitude Dieu s’occupe pour ses enfants, du Fais d’un époux ou d’une épouse. Témoin l’histoire de Rébecca et celle de Sara.
Souvent, aujourd’hui comme aux temps anciens, une épouse vertueuse est une He es accordée à la chasteté, et à la piété d’un jeune homme ; comme aussi, un époux méchant est, bien des fois, le châtiment infligé à la jeune fille volage et sans moeurs.
CHAPITRE TROISIEME CONDUITE PENDANT LA FREQUENTATION
Le point principal d’une préparation chrétienne au mariage consiste dans la fuite des Occasions.
ite des occasions prochaine con
P Pour la songe à s'établir.
Fu
, et surtout, es fréquentations longués, seul à seul et sans Numquam solus e
seul. L’abandon de cette règle d fautes incalculables et de mal
Il faut bien se récréer, dira-t-on.—QOui, mais sobrement, chrétiennement.
C'est la coutume 1 n’y a pas de coutume qui i angile.
tumes ; ement. C’est de tromper les autres, é de négliger ses prières, utorise-t-il
ert de l’amusement, c’est la volupté que l’on cherche.
Vous invoquez la coutume qui fait multiplier les rencontres, et fait jouer davantage avec le péril à
244 MANUEL PRATIQUE DE VOCATION mesure qu’il augmente. Eh bien | cette coutume est funeste, et Dieu la maudit. Cette coutume, tous les hommes de Dieu, tous ceux qui sont chargés du soin des âmes savent à quels fatals résultats elle conduit! Ils savent que là où elle est en vigueur, le plus grand nombre de nos jeunes chrétiennes appelées au mariage, ne portent pas au pied de l’autel l'intégrité de leur vertu. Ils savent Les trop souvent le sacrement de mariage est reçue dans de funestes dispositions !
Et supposez qu’on n’en arrive pas à une conduite aussi criminelle ; à quoi peuvent bien servir ces fréquentations seul à seul telles qu’elles se pratiquent un peu partout, mais surtout à la campagne ?
À se mieux connaître ?.. .Dans ces rapports, le jeune homme et la jeune fille se montrent-ils tels qu’ils sont ? Leurs âmes, leurs Coeurs, leurs caractères en ces rencontres sont déguisés ; toutes leurs attitudes, toutes leurs paroles sont des trompe-l’oeil. ‘ I] faut
ment, déguisement, attraits, artifice, intérêt, où tous les défauts sont envelo pés sous les dehors les plus
ses parents et hors de leur présence, encore moins aller seule aux veillées. C’est surtout dans ces sortes de promenades que les dangers se multiplient et deviennent le plus séduisants.
Nous croyons entendre plusieurs jeunes filles nous dire : ‘* mais si nous voulons suivre une telle ligne de conduite, nous risquons fort de ne pas trouver d’époux.
Or, nous désirons nous marier ; c’est notre Vocation de le faire. ?”
Ce serait vraiment la honte du christianisme qu’il en fût ainsi! Quoi donc l nos jeunes hommes chré-
et nous croyons que
pour dédaigner des jeunes filles qui se respectent, qui vivent selon leur foi, selon la morale chrétienne %
Jeunes filles chrétiennes, soyez des fleurs toutes parfumées de modestie, de réserve et de vertus ; comme a violette, dérobez-vous aux regards trop mondains, On saura bien vous deviner à l’odeur de vos vertus.
Si vous croyez Fu Dieu vous appelle au mariage,
il s'occupe de vous, il veille sur votre avenir avec plus de sollicitude que votre père terrestre. En tout Cas, une préparation sainte eut seule assurer un mariage selon le coeur de Dieu, et faire
de ce de décisif un acheminement vers la paix, et les joies d’une famille . lie du ciel.
Prétendrez-vous:la nécessité de trouver un parti en attirant vers vous les regards et les coeurs ?
Or, ni les dangers, ni les soirées coupables, ni le théâtre, ni les rendez-vous, ni les fréquentations coupables ne sont un moyen de connaître la volnté de Dieu ; c’est, au contraire, un moyen de ne pas la connaître.
20. Si vous êtes fixées sur votre vocation, il ne vous reste qu’à trouver un époux. Or, ces divertissements, ces rencontres dangereuses, ces fréquentations mauvaises ne peuvent Vous amener, pour votre malheur, qu’à faire un choix qui soit selon vos passions et non selon Dieu,
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